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A principios de la década de los ochenta, Madrid iba a convertirse en una
de las ciudades más dinámicas de Europa. En ella se dieron cita un conjunto de
circunstancias, difícilmente repetibles, que pueden resumirse en la embriaguez
por las libertades democráticas recién conquistadas y la eclosión de una nueva
generación que no sólo se veía libre del franquismo sino, además, de la austera
moral del antifranquismo,

Barrios enteros de la ciudad, nuevas salas de música rock o revistas com-
prometidas con la nueva sensibilidad sirvieron de punto de encuentro entre la
generación joven -protagonista de nuevos comportamientos urbanos- y artistas e
intelectuales de las más diversas procedencias. Madrid vivió vertiginosamente una

. modernidad largo tiempo negada, y sin transición posible se acabó definiendo
como posmoderna. El relativismo estético que llevaba implícito el término
posmodernidad favoreció el entrecruzamiento de ideas, fundiendo la estética punk
con la pintuia; la performance o la instalación con el underground de importa-
ción y el subproducto español (travestismo, canción popular, revistas del cora-
zón...). Un universo en ebullición que pronto se plasmaría en nuevas imágenes de
todo tipo: fotográficas, pictóricas o cinematográficas.

A lo largo de este proceso, Madrid tenía sed de verse a sí misma, lo que
privilegió a la fotografía de forma muy especial. Su auge fue tan espectacular que,
como ironizaba Pathy Diphusa -el personaje creado por Pedro Almodóvar-, las
cosas comenzaban a suceder en Madrid para ser fotografiadas.

En cualquier caso, la fotografía madrileña de los ochenta se ha converti-
do con el paso del tiempo en uno de los grandes testimonios . de una agitación
cultural que -ya para siempre con el nombre de Movida madrileña- hä trascendi-
do internacionalmente casi como el equivalente cultural de aquellos grandes cam-
bios político-sociales que vivió España.

.1*

MADRID: AÑOS 80. IMÁGENES DE LA MOVIDA

MADRID : LES ANNEES 80. IMACe DE LA MOVIDA

Au debut de la decade des annees 80, Madrid allait devenir ¡'une des trilles
les plus dynarniques de l'Europe. Madrid vit converger une serie de circonstances
extraordinaires, sous le signe d'une euphorie de libertes democratiques récemment
con quises et de l'eclosion d'une nouvelle genération, libio*, non seulement du
franquisme, mais aussi de l'austère morale de l'anti-franquisme.

Des quartiers entiers de la ville, des nouvelles salles de musique rock ou des
revises engagees avec la nouvelle sensibilite servirent de point de rencontre entre la
jeune generation — créatrice de nouveaux comportements urbains — et les artistes et
intellectuels de tout bord. Madrid vecut le vertige d'une modernite longtemps niee,
et, sans transition possible, finit par se definir post-moderne. Le relativisme esthetique
sous-entendu dans la notion de post-modernite favorisa la rencontre d'idees, refondant
l'esthetique punk avec la peinture, la performance ou l'installation avec l'underground
d'importation et le sous-produit espagnol (travestissement, chanson populaire, revues
du coeur...): un univers en Mullition qui allait bientót se cristalliser en nouvelles
images de tout type: photographiques, picturales ou cinematographiques.

Tont au long de ce processus, Madrid a éprouve le besoin de se voir ci elle-
mime, privilégiant la photographie d'une maniere bien particulière. Sa progression
fiat si spectaculaire que, comme le remarquait avec ironi e Pathy Diphusa — le
personnage creé par Pedro Almodóvar — les evenements commencèrent ‘i se produire
pour etre photograsphiés.

Quoi qu'il en soit, la phatographie madrilène des annees 80 s'est convertie
avec le temps en l'un des grands temoins d'une' agitation culturelle qui — maintenant
definitivement appelee 4tovida madrilène — a acquis une renommee internationale,
comme l'equivalent culturel de ces grands changements politico-sociaux vecus par
l'Espagne.
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A la fin des années 70, la photographie aussi
bien que la peinture avaient perdu leur autonomie
iconographi que et subsistaient comme des techniques
liées 4 d'autres pratiques artistiques. La soumission et
la perte d'identité que ces deux disciplines avaient
subies ne cessa de se manifester —contrairement d ce
qui se pensait alors— en pleine apogée du retour 4 la
peinture. Cette dépendance vécue apparaissait
travers efait symptomatique que beaucoup de
peintres et de photographes se sentaient obligés de
definir leur travail comme résultat d'une action et une
réflexion conceptuelles. Néanmoins, la photographie,
qui était utilisée comme simple témoin documentaire
de pratiques conceptuelles, beneficia doublement de
cette expérience.

L'artiste-photographe des années 80 con çoit
ses photos comme témoin de ses prop res actions, .
renouvelant ainsi le répertoire exigu des genres
photographiques. Cene nouvelle vision de
Pintervention et de Pinstallation artistiques au service
de la photogrciphie, et non le contraire, contribue pour
sa part —comme cela arriva pour la peinture— 4 la
recherche de modeles dans le legs photographique et d
la reflexion sur la photographie.

REGA ROER, SE REGARDER

Ouka L'ele n'a cesse de rep éter que ses
photographies sont, en general, fruit d'idees ayant
lentement pris forme dans son imaginatione Des images,

souvent, décrites — «texte-esquisse» — et dessinées avant de les
mettre sur pied. L'improvisation et le negligé des ace essoires et
habillages qui caractérisent souvent ses compositions
contredisent le long processus de gestation de l'image. Pourtant,
c'est précisement cette contradiction qui definit son travail
comme reflexion sur les limites que rencontre la pensée
moment de sa matérialisation. Ses images vont 4 la rencontre du
vieux debat entre robjectivité et la subjectivité photographiques.

, Tout ce qui en elles manifeste artzficialité ou thecitralité s'integre
dans une parodie de mise en scene photographique, qui se
retourne contre Pidée de subjectivité. En ce sens, on peut parler
d'images objectives montrant seulement ce qu'elles sont.
Cepenclant, avec le coloriage 4 la main de ses photographies en
noir et blanc, Partiste echappe ei cette objectivite massive de la
camera, qu'elle-meme avait provoquée de maniere parodique.
Peinture et photographie se convertissent ainsi en métaphore de
cet approfondissement de la contradiction: en face de la
spontanéite de la photographie, le processus lent et dubitatif de la
peinture.

Plus difficiles 4 élucider sont les des allego riques que
manie Eduardo Momee dans son oeuvre. Peut-etre parce
qu'il n'a pas compte, comme Quita Lele, sur un allié
exterieur, comme la peinture, pour transgresser Pobjectivite du
noir et blanc. Les recours classiques du décors photographique
tracent un fond décadent dans lequel une beauté féminine —
photographique, peut-etre? — tourne le dos au photographe, se
regarde au cinema ou imite des «manieres» picturales. Les
photographies . de Momeiie parlent surtout de la photographie et
de son powdoir simulateur La photographie est peut-étre le
dernier art dont la prétendue objectivite soit 4 «clémasquer».

IMAGINA IRE SURREALISTE

Si le surréalisme, comme le vit Benjamin, fut «le
dernier instantané de Pintelligence europeene», nous devrions
reconnaitre que Pisolement culturel vecu par l'Espagne,
pendant la dictature, rendit possible l'enracinement du
surréalisme dans Part espagnol, au-delei de ce qui lui
correspondait historiquement. On peut affirmer que, pour la
première fois depuis l'après-guerre, le surrealisme cessa de

• représenter un important point de départ pour les artistes
espagnols. Les présupposés esthetiques derives du surréalisme
qui se rencontrent dans les oeuvres de Ouka Lele, Félix Lomo
ou Juan Ramón Yuste doivent $interpréter comme des
aboutissements de Pappropriation du legs artistique et

f4)

A finales de los setenta, tanto la fotografía como la pin-
tura habían perdido su autonomía iconográfica y subsistían
como técnicas ligadas a otras prácticas artísticas. El sometimien-
to y pérdida de identidad que ambas habían experimentado no
dejó de manifestarse -contrariamente a lo que entonces se pen-
saba- en pleno apogeo de la vuelta a la pintura. Síntoma de esta
dependencia vivida era el hecho de que muchos pintores y fo-
tógrafos se sentían obligados a definir su trabajo como resulta-
do de una acción y reflexión conceptuales. Sin embargo, la fo-
tografía, que había sido utilizada como mero testimonio docu-
mental de prácticas conceptuales, se benefició por partida do-
ble de aquella experiencia.

El artista-fotógrafo de los ochenta concibe sus fotos como
testimonio de sus propias acciones, renovando así el exiguo re-
pertorio de géneros fotográficos. Esta nueva visión de la inter-
vención e instalación artísticas al servicio de la fotografía y no
al contrario, contribuirá en parte -como sucedió en pintura- a
la búsqueda de modelos ("entro del legado fotográfico y. a la
reflexión sobre la fotografía.

MIRAR, MIRARSE

Ouka Lele no ha dejado de repetir que sus fotografías
son, por lo general, fruto de ideas que lentamente cobran for-
ma en su imaginación. Imágenes, a menudo, descritas -«texto-
boceto»- y dibujadas antes de ponerlas en pie. La improvisa-
ción y el desaliño en los accesorios y ropajes que suelen carac-

terizar a sus composiciones contradicen el largo proceso de gestación
de la imagen. Pero es precisamente esta contradicción la que define su
trabajo como Una reflexión sobre los límites que encuentra el pensa-
miento a la hora de materializarse. Sus imágenes salen al encuentro del
viejo debate entre objetividad y subjetividad fotográfica. Todo cuanto
tienen de artificio, de teatralidad, forma parte de una parodia de pues-
ta en escena fotográfica que se vuelve en contra de una idea de subjeti-
vidad. En ese sentido, puede hablarse de imágenes objetivas que sólo
muestran lo que son. Sin embargo, al colorear a mano sus fotografías
en blanco y negro escapa a esa objetividad aplastante de la cámara que
paródicamente ha provocado. Pintura y fotografía se convierten así en
metáfora de ese profundizar en la contradicción: frente a la esponta-
neidad de la fotografía, el proceso lento y dubitativo de la pintura.

Más difíciles de dilucidar son las claves alegóricas que maneja
Eduardo Momefie en su obra. Quizá porque no ha contado, como
Ouka Lele, con un aliado exterior, como la pintura, para transgredir la
objetividad del blanco y negro. Recursos clásicos de decorado foto-
gráfico trazan un trasfondo decadente en el que una: belleza femenina
-dotográfica, quizá?- da la espalda al fotógrafo, se mira en el cine o
imita «maneras» pictóricas. Las fotografías de Momerie hablan sobre
todo de la fotografía y de su poder simulador. Quizá la fotografía fue-
ra el último arte que quedaba por «desenmascarar» de una pretendida
objetividad.

IMAGINARIO SURREALISTA

Si el surrealismo, como vió Benjamin, fue la última instantánea
de la inteiligence europea, deberíamos reconocer que el aislamiento cul-
tural que vivió España durante la dictadura permitió su enraizamiento
en el arte español más allá de lo que históricamente le correspondía.
Puede decirse que por primera vez desde la posguerra el surrealismo
dejaba de ser un punto de partida importante para los artistas españo-
les. Los presupuestos estéticos derivados del surrealismo que se en-
cuentran en la obra de Ouka Lele, Félix Lorrio o Juan Ramón Yuste
deben interpretarse como consecuencia de la apropiación del legado
artístico y fotográfico que caracteriza a la época y como juego
desmitificador de un surrealismo de pesadilla.



photographique caractéristique de l'époque, et comme un jeu
démystificateur d'un surréalisme de cauchemar.

Juan Ramón Yuste est l'auteur de deux photographies,
auxquelles les Madrilines s'identifierent dans les années 80:
Edzfice Capitol et Madrid me mata (Madrid me tue). Les
oeuvres avec lumieres' et rayons Laser réalisées 44 par. Yuste
dans les années 70 passerent pratiquement inaperçues
l'erogue. Cependant, les années 80 revaloriserent ces inzages,
au point de permettre, pour certaines d'entre elles, ce niveau
ceidentification avec le public atteint avec son oeuvre Madrid
me ta.

Félix Lorrio, fondateur, avec Miguel Angel Mendo et
An	 o Lafuente de l'Equipe yeti, apporte ce qui peut se
consulérer comme des images prémonitoires de la Movida.
L'emblématique photo de Lomo de la Place du Deux Mai en
fete (1977) s'est convertie en l'une des images incarnant le
délmt de l'après-franquisme.

ANTHROPOLOGIE DE LA MOVIDA

ir En un peu plus de deux ans, la rue se transforma
radicalement; ses témoins principaux furent Alberto García-
Alix, qui se reserva la part dure de la Movida —
marginalité, la drogue ou le sida ont peuplé d'»absences» ses
archives d'images — et Miguel Trillo, avec un portrait
incomparable de la jeunesse de ces années, regroupée en tribus
selon leur façon de s'habiller et leurs comportements urbains
(la «nouvelle vague», les ‹,mods», les «punks», les «modernes»,
les «rockers» ou les «heavies»). Pour ces deux témoins, la
réahté était si puissante qu'elle ne devait pas etre manipulée
ou intetprétée. ki, le photographe fait presque office
d'anthropologue. Comme ce dernier, ii doit aussi s'intégrer,
faire partie de la tribu s'il veut connaitre réellement son
fonctionnement.	 s'habille comme un rockabilly,
aime les motos et couvre son corps de tatogages. S'ils ne
$'étaient pas sentis pro ches du photographe, la moitie de ses
personnages ne se serait pas laissée photographier, et l'autre
moitié ne se serait jamais laissée prendre ainsi par surprise. Le
photographe revient sur les memes personnages et, avec eux
(Elena Mar), sa façon de rega rder et sa recherche du «portrait
frontal» subissent également une évolution.

Le cas de Trillo est assez exceptionnel Sans'aucun
doute, son expérience avec les jeunes, en tant que professeur de
«bac», lui permit de constituer ce répertoire de la jeunesse
espagnole (travail poursuivi 4 l'heure actuelle), qu'il avait
commend 4 réaliser précisément dans le Madrid des années
80. Comme les personnages qu'elles représentent, les
photographies de Trillo ne commencerent 4 «percer» que
tardivement dans cette décade. Au debut des années 80, ses
images parvinrent 4 une certaine notoriété pärmi les jeunes
travers «Rockoc6», le Fanzine qu'il publiait anonymement.

GALERIE DE PORTRA1TS

Luis Pérez Mínguez réalise avec ses «Photo-Art-
Dossier» un important travail de compilation, ánalogue
celui de Trillo avec les jeunes. Ces dépliants en couleurs
d'expositions et d'inaugurations dans les musées, centres d'art
et galeries donnerent heu 4 d'autres series comme «Couples de
Van» et «Chevalier posant la main sur le coeur» — cette
derniere étant consacrée surtout aux.portraits de critiques
d'art, de directeurs de galeries et d'artistes plastiques. Dans
cette direction, on peut situer la serie réalisée par Pablo Pérez
Mínguez en 1980 Madrid-Foto-Poro: plus de deux cents
portraits en tout premier plan, réalisés depuis divers lieux de
La ville, avec les quels ce photographe voulut inaugurer
décennie. A partir de ce moment, le studio de Pérez Mínguez
devint l'axe principal de la Movida almodovarienne.

Sa valeur documentait'e mise à part, nous retrouvons
ici l'application du concept d'oeuvre, considérée comme ce
processus temporel qui définit La trajectoire artisti que d; ces
deux photographes — et tont particulierement pour l'oeuvre
de Luis, tres engage dans les tendances conceptuelles des

De Juan Ramón Yuste son dos fotografías con las que se identi-
ficaron los madrileños en los ochenta: «Edificio Capitol» y «Madrid
me mata». Los trabajos con luces y rayos láser que Yuste realiza ya en
los setenta pasaron prácticamente desapercibidos en su momento. Sin
embargo, los ochenta revalorizarían estas imágenes hasta alcanzar, al-
gunas de ellas, ese grado de identificación con el público que adquirió
su «Madrid me mata».

Félix Lorrio, fundador junto a Miguel Ángel Mendo y Antonio
Lafuente del Equipo Yeti, aporta las que pueden considerarse como
imágenes premonitorias de la Movida. De Lorrio és la emblemática
foto de la Plaza del Dos de Mayo en fiestas (1977), que se ha converti-
do en una de las imágenes simbólicas del inicio del postfranquismo.

ANTROPOLOGÍA DE LA MOVIDA

En poco más de dos años, la calle se transformó radicalmente y
fueron sus testigos principales Alberto García-Alix, que se reservó la
parte dura de la Movida, -la marginalidad, la droga o el SIDA han ido
poblando de «ausencias» su archivo de imágenes-, y Miguel Trillo,
con un retrato incomparable de la juventud de aquellos arios, agrupada
en tribus según la forma de vestir u otros comportamientos urbanos
(«La nueva ola», «Los mods», «Los punkis», «Los modernos», «Los
rockers» o «Los jevis»). Para ambos, la realidad era tan potente que no
debía ni manipularse, ni ser interpretada. El fotógrafo cumple aquí
casi la función del antropólogo. Como aquel, debe también integrarse,
formar parte de la tribu si quiere conocer realmente su funcionamien-
to. García-Alix se viste cómo un «rockabilly», ama las motos y se cu-
bre el cuerpo de tatuajes. Ni la mitad de sus personajes se hubiesen
dejado fotografiar y la, otra mitad jamás se hubiera dejado sorprender
de esa forma si no se sintieran próximos del fotógrafo. Vuelve sobre
sus mismos personajes y con ellos (Elena Mar) también evoluciona su
modo de mirar, su búsqueda del «retrato frontal».

El caso de Trillo es bastante singular. Qué duda cabe de que su
experiencia con los jóvenes, como profesor de enseñanza media, le ha
permitido realizar ese repertorio de la juventud española que aún con-
tinúa hoy día y que había puesto en marcha precisamente en el Madrid
de los ochenta. Como los personajes que representan, las fotografías
de Trillo no empezaron a «despuntar» hasta bien entrada la década. A
principios de los ochenta, sus imágenes llegaron a ser conocidas en los
ambientes juveniles a través de «Rockocó», el fanzine que él mismo
publicaba. anónimamente.

GALERIA DE RETRATOS

Una labor de recopilación importante, similar a la que realizara
Trillo con los jóvenes, es la que llevó a cabo Luis Pérez Mínguez con
sus «Foto-Arte-Dossier», los desplegables en color de exposiciones e
inauguraciones en museos, centros de arte y galerías, que darían lugar
a otras series como «Parejas del arte» y «El Caballero de la mano en el
pecho», esta última dedicada a retratos de críticos de arte, directores
de galerías y artistas plásticos, principalmente. No muy lejos de ella se
encuentra la que realizó Pablo Pérez Mínguez en 1980: «Madrid-Foto-
Poro»: más de doscientos retratos en primerísimo plano, captados en
diferentes lugares de la ciudad, con los que este fotógrafo quiso inau-
gurar la década. A partir de entonces, el estudio de Pérez Mínguez se
convertiría en el eje principal de la Movida almodovariana.

Independientemente de su valor documental, encontramos aquí
aplicado el concepto de obra como proceso temporal que ha definido
la trayectoria artística de estos dos fotógrafos, especialmente la de Luis,
ligada a las tendencias conceptuales de los años setenta. Las 365 foto-
grafías que señalan el primer año de vida de su hijo, o la repetición



periódica del autorretrato con su hermano Pablo, son algunos ejem-
plos del quehacer de este artista que compagina la fotografía con la
pintura, el video, el happenning y la performance.

Verdaderas galerías de retratos, las dos series de Luis y Pablo
Pérez Mínguez parecen rememorar el «Panthéon Nadar» (con 250 ca-
ricaturas de artistas de su época) y, cómo no, a «12échiquier surréaliste»,
de Man Ray: montaje de fotos en el que están representados veinte
artistas del París de los arios treinta.

DE MODA

Pero si el retrato aparece casi como lo fundamental de la foto-
grafía madrileña de los ochenta, el triunfo casi inatendido de la Moda
española hará mucho más compleja esa hegemonía. Un triunfo que
posiblemente debe tanto al estilista como a la interpretación del fotó-
grafo. La fotografía de moda es clave en esta época. Su protagonista
principal fue, sin duda, Javier Vallhonrat, cuya obra permite hablar
no de un resurgir sino de un feliz nacimiento de este género en Espa-
ña. De formación pictórica, Vallhonrat había marcado diferencias des-
de un principio entre su actividad profesional y artística, y, como Ouka
Lele, expresaba la necesidad de integrar pintura y fotografía, de reunir
opuestos, de asumir contradicciones. Una de sus primeras exposicio-
nes sería la de «Telas», fotografías 8asadas en composiciones donde se
entremezclaban desnudos y telas pintadas con motivos abstractos. Pos-
teriormente, en su serie «Homenajes», dedicada a diferentes movimien-
tos artísticos de nuestro siglo, decide combinar ambas técnicas. Quizá
una manera de pagar su deuda con la pintura y - .por qué no?- con esos
arios en los que la pintura parecía renacer de sus propias cenizas.

Prácticamente todos los fotógrafos aquí representados pudie-
ron vivir la experiencia de la fotografía de moda, pero sólo Vallhonrat

6 y Gorka Dúo se vieron durante un tiempo sumergidos en ella. En
1973, Gorka Dúo ya había realizado sus primeras fotografías de moda
para Francis Montesinos en Valencia. Cuando se traslada a Madrid a
finales de los setenta, en pleno apogeo de lo que hoy se entiende corno
Movida, su fotografía se comprometió con otros ámbitos. Las porta-
das de discos más significativas de la música pop de aquellos arios lle-
van su firma. El cine y el mundo del arte fueron otros dos factores
determinantes en su fotografía. Gorka Dúo cuenta con el mayor re-
pertorio de imágenes de fiestas privadas en casas de artistas y coleccio-
nistas de la época.

UNA VISION COLECTIVA

La apreciación conjunta de estos diez fotógrafos -la primera ex-
posición fotográfica dedicada a este movimiento urbano- ofrece mu-
chos elementos de reflexión. Las imágenes fotográficas, omnipresentes
en aquellos años, han venido siendo utilizadas como meras ilustracio-
nes, incidiendo siempre en las mismas con el afán de ilustrar fragmen-
tos de una realidad en cuyo recuerdo prima lo anecdótico.

Pero, por encima de todo, esta visión conjunta muestra una vez
más (si es que ello fuera necesario) que la fotografía encuentra siem-
pre una razón de ser cuando coinciden., con la suficiente intensidad, la

•necesidad de mirar y la de ser mirado, cuando una cierta inestabilidad
-social o personal- obliga a ajustar una imagen.

années 70. Les 365 photographies jalonnant la première année
de la vie de son fils, ou la répétition périodique de l'auto-
portrait avec son frère Pablo, sont exemplaires de la démarche
de cetartiste qui se partage entre la photographie, la peinture,
la vicié°, le happening et la performance.

Véritables galeries de Portraits, les deux séries de Luis.
et Pablo Pérez Mínguez paraissent comrnémorer le «,Panthéon
Nadan (et ses 250 caricatures d'artistes de son époque) et,

•bien sür, l'.›Echiquier surréaliste.› de Man Ray: montage de
_phet4 oü sont représentés vingt artistes du Paris des.années

DE LA MODE

, Mais, si le portrait apparait pres que comme l'aspect
isslikel de la photographie madrilène des années 80, le
tritephe surprenant de la mode de l'Espagne rendra cene
hégirn onie beaucoup plus complexe. Ce triomphe se doit peut-
étre autant au styliste qu'a Pinterprétation du photographe.
La photographie de mode est Pélément-clé de cette épo que.
Son protagonista fut, sans doute, Javier Vallhonrat, dont
Poeuvre permet de parlen non d'une résurgence, mais d'une
heureuse naissance de ce gen re en Espagne. Après avoir reo
une formation de peintre, Vallhonrat avait toujours bien
marqué les dzfférences entre son activité professionnelle et
artisti que, et, comme Ouka Lele, exprimait la nécessité
d'intégrer peinture et photographie, de réunir les contraires,
d'assumer les contradictions. Une dé ses premières expositions
devait étre	 photographies basées sur des compositions
oü s'entremilaiént nus et toile s peintes aux mottfs abstraits.
Ensuite, dans sa série ,,Hommages», dédiée à divers
mouvements artistiques de notre siècle, ii décida de combíner
ces deux techniques. Etait-ce la une man ière de payer ses
dettes avec la peinture et — pourquoi pas? — avec ces années
oü la peinture paraissait renaitre de ses prop res cendres.

Pres que tous les photographes qui sont représentés ici
ont pu vivre l'expérience de la photographie de mode, mais
seuls Vallhonrat et Gorka Dúo se retrouvèrent pour un
certain temps complètement immergés par elle. En 1973,
Gorka Dúo avait dé:fa réalisé ses premières photographies de
mode pour Francis Montesinos à Valen ce. Après s'étre installé
is Madrid à la fin des années 70, en pleine apogée de ce que
Pon appelle aujourd'hui la Movida, sa photographie s'engagea
dans d'au tres domaines. Les pochettes de disques les plus

. significatives de la musique pop de ces années portent sa
sigruiture. Le cinéma et le monde de Part furent deux autres
facteurs déterminants de sa photographie. Gorka Dúo possède
le plus important répertoire d'images de tetes privées chez les
artistes et collectionneurs de l'époque.

UNE VISION COLLECTIVE

L'appréciation dans son ensemble de ces dix
photographes — première exposition photographi que •
consacrée à ce mouvement urbaip — nous.offre de nombreux
éléments de réflexion Les images photographiques,
omniprésentes en ces années, faisaient alors office de pures
illustrations, intervenant toujours dans Pintention d'illustrer
certains fragments de réalité, dont on retiendra d'abord
Paspect anecdotique.

Néanmoins, par-dessus tout, cette vision d'ensemble
montre une fois de plus (comme si c'était encore nécessaire)
que la photographie trouve toujours une raison d'étre lors que
coi'ncident, avec Pintensité suffisante, la nécesSité de voir
celle d'étre vu, .quand une certaine instabilité — sociale ou
personnelle — oblige 4 ajuste?' l'image.

Gloria Collado	 Gloria Collado



Eduardo	 Momeñe.
,d9obertMapplerthorpe»,
Madrid, 1984, galería Fer-
nando Vijande.

Le beau
est fait d'un
élément éternel,
invariable,
dont la quantité
est
excessivement
difficile
determinen et

d'un élément
relatif,
circonstanciel
qui sera, si ¡'on
veut, tour
tour ou taut

ensemble,
l'époque, la mode, la morale, la passion. Sans ce
second élément, qui est comme renveloppe
amusante, titillante, apéritive, du divin gäteau, le
premier élément serait indigestible, inappréciable,
non adapté et non approprié ä la nature humaine.
Je défie qu'on découvre un échantillon quelcon que
de beauté qui ne contienne pas ces deux éléments
(Baudelaire, Le peintre de la vie moderne)

Amants du noir . et blanc, créateurs qui le seront un
jour, desesperants (mais non desesperes), ils • deambulent en
certains lieux d'une certaine ville ä certaines heures. Tout
est question de demander. Entre eux, faux poètes du .

néant, mjn thomanes et autres apprentis des
douleurs d'autrui. Pourtant, il est
certain qu'entre ces cuirs et ces
bières qui Wont pas encare
vingt ans se trouve
une párt im-
portante

de la"
cr ea tion

que Madrid pre-
tend produire. Mais le

temps decide qui choisit les
arenes, et qui les gradins. Miguel

Trillo est entre les deux (...).

Amantes del blanco y negro, creadores que
algún día lo serán, desesperanzados (que no
desesperados), deambulan por ciertos
sitios de una cierta ciudad a cier-
tas horas. Todo es cues-

tión de preguntar. Entre
ellos, falsos poetas
de la nada,
m it 6-

("43Gs4"Pc'b

ma-
nos, y de-

más aprendices
de dolores ajenos. Lo

que si es seguro, sin embar-
go, en que entre cueros y cervezas

que no han cumplido los veinte, se en-.
cuentra una gran parte de la creación que dice

Madrid generar. Mientras el tiempo decida quién es-
cogió la arena y quién las gradas. Miguel Trillo está en el

medio (..)

Me encanta su fidelidad a «su tema», me encanta que lo fotogra-
fíe, y finalmente (y sigo encantándome) me encanta que ponga grapas a
su trabajo y lo convierta en Rockocó... (Eduardo Momerie. Catálogo
exposición Miguel Trillo, 1984)

ou.
CC

'O 	

Lo bello está compuesto de un elemento eterno ., inva-

o

J'adore sa fidélité 4 son thème», j'adore qu'il le
photographie, et finalement — Penchantement continue —

j'adore qu'il agrafe ses oeuvres et les convertisse en Rockocó...
(Eduardo Momeiie. Catalogue exposition Miguel Trillo,
1984)

Ce qui m'intéresse dans la photo, c'est qu'il s'agit
d'un instant, ou dime minute, ou de plusieurs heures, qui se
trouvent 14, congeles. Quelque chose que nous, qui etions lä,
avons touché (...). Quand j'ai commence je ne pouvais pas
supporter que Pon me dise que j'étais photographe. Peut-étre
parce qu'au debut personne ne savait ce que je faisais (...) et

on m'appelait pour savoir si je pouvais leur faire une
reproduction de tableau ou quelque chose du m'eme gen re
(...). A cette époque, je ne voulais pas seulement 'etre
photographe, mais etre taut 4 la fois..; (Ouka Lele. La Luna
de Madrid, n° 11, octobre 1984)

Lo que me interesa de
la foto es que es un instante, o
un minuto o varias horas que
están ahí congeladas. Algo que

•los que estábamos allí hemos
tocado (...). Cuando empeza-
ba no podía soportar que me
dijeran que era fotógrafa. Qui-
zás porque al principio nadie
sabía lo que hacía (...). y me lla-
maban para ver si yo les podía
hacer la reproducción de un
cuadro o cualquier cosa así (...).
En aquella época no sólo que-
ría ser fotógrafa sino que que-
ría serlo todo a la vez... (Ouka
Léle. La Luna de Madrid, n°
11, octubre 1984)

riable, excesivamente difícil de cuantificar, y de un elemento
relativo, circunstancial que puede ser, pongamos por caso, al-
ternativamente o al mismo tiempo, la época, la moda, la mo-
ral, la pasión. Sin este segundo elemento, que es como el en-
voltorio divertido, titilante, aperitivo del divino pastel, no se
podría digerir ni apreciar el primer elemento, inadaptado e
inadecuado a la naturaleza humana. Desafío a que se descubra
una sola muestra de belleza que no contenga estos dos ele-
mentos (Baudelaire, El pintor de la vida moderna)

Javier Vallhonrat. , Homenajes I 11»
• (Ouka Lele). 1983.



La renovación de la vida madrileña causa tanto estupor entre sus
protagonistas como entre quienes la contemplan. Efectivamente, el na-
cimiento en Madrid de una cultura urbana, con peculiaridades que no se
dan en ninguna otra ciudad de España, no acaba de parecer real (...).
Quizá por esa necesidad de comprobar lo que está pasando comienza a
incidir en este ambiente un grupo de fotógrafos que, desde plantea-
mientos estéticos muy diferentes, abordan la nueva vida madrileña. Tie-
nen un nexo que los aglutina: retratan Madrid y sus personajes, y al re-
tratar a los agentes más significados de nuestra noche permiten que nos
creamos esta ciudad y posibilitan que estos tiempos, esta vida, puedan
ser verdad' más adelante.

Sin formar un cuerpo estético compacto, entran dentro de un
curioso ciclo. Contenido y continente de la movida urbana de esta ciu-
dad quedan recogidos en sus obras, muchas de ellas realizadas en los
mismos lugares donde luego se exhiben y donde serán contempladas
por los mismos personajes
fotografiados.(...). Entre
ellos, Pablo Pérez Mínguez,
quizá el más veterano, utili-
zaba hace poco la inevitable
sala Rock-Ola para mostrar-
nos una especial agudeza vi-
sual en la captación del am-
biente comentado. Su expo-
sición Fotoporo abundaba en
el asunto.

Juan gamón Yuste
aportaba un tratamiento del
tema apoyado en un uso in-
teligente del color en su ex-
posición Dibujos de Luz (en
Barcelona se tituló Madrid

Gorka Dúo. «Autorretrato con JR. Yuste y
A. García Alie (fiesta Liberatore en casa
de Ceesepe(, 1984.

me mata). Miguel Trillo, protagonista de uno de los mejores Fanzines
Rockocó- que ha visto la luz en Madrid, ofrecía en la exposición del
mismo nombre una visión peculiar dejos usuarios del cuero y los clavos,
apuntando además una subversión gracias al soporte fotográfico con el
uso de fotocopias.

Alberto García Alix, seguramente el más auténtico representan-
te de lös citados, no incluye -en sus fotografías más interesantes- gentes
de la noche, músicos o similares. Sus fotografías revelan una concepción
visual tan arraigadamente urbana que le permite obviar los contenidos
habituales en las fotos de sus colegas.

Otros ya conocidos, como Ouka Lele (...) podrían estar entre
los citados. De cualquier manera, todos ellos están unidos por un
sentimiento frente al espacio que habitan, que da cuenta de
una característica común: lejos del dasarraigo, estos
fotógrafos aman Madrid como ciudad y foto-
grafían lo que pasa en ella, es decir, se
autorretratan.(0scar Ber-
dugo. E/ País, 10 di-

c•P':g%'.ciembre de
1983)
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Le renouveau de la vie Cc Madrid cause autant de
stupeur entre ses protagonistes qu'entre ceux qui la
contemplent. En effet, la naissance 21 Madrid d'une culture
urbaine, avec ses particularités que ron ne retrouve dans
aucune ville de l'Espagne ., n'arrive pas à paraitre réelle (...).
C'est peut-étre ä cause de ce besoin de reconnaitre ce qui est en
train de se produire qu'un groupe de photographes comrnence
ä intervenir dans cette ambiance et, ci partir de problématiques
esthétiques très diverses, abordent la nouvelle vie madrilène.
Jis se retrouvent sur un point précis: en décrivant Madrid et
ses personnages, et en brossant te portrait des acteurs les plus
significatifs de notre nuit, ils nous permettent de croire en cette
ville et nous donnent la possibilité que cene épo que, cene vie,
puissent représenter plus tard la vérité.

Sans conformer un corps esthétique monolithique, ces
photographes sont erz,trainés dans un curieux cycle. Contenant
et contenu de la movida urbaine sont recueillis dans leurs
oeuvres, beaucoup d'entre elles réalisées dans les lieux rnémes
oit elles s'exposeront et seront contemplées par les mimes
personnages photographiés. (...) Parmi eux, Pablo Pérez
Mínguez, peut-étre le plus vétéran, utilisait il y a peu
l'inévitable salte Rock-Ola pour faire preuve de son
exceptionnelle acuité visuelle dans la capture de l'ambiance en
question. Son exposition Foto-poro renchérissait sur ce thème.

Juan Ramón YuSte apportaità, ce thème un traitement
basé sur l'usage judicieux de la couleur, dans son exposition •
Dessins de Lumière (appelé à Barcelone Madrid me mata).
Miguel Trillo, protagoniste de l'un des meilleurs fanzines —
Rockocó — qui ait vu le jour à Madrid, offrit, à l'exposition
de mime intitulé, sa vision particulière des usagers du cuir et
des clous, introduisant en outre un élément subversif gráce au
support pbotographique avec l'usage de photocopies.

Alberto García Alix, certainement le plus authentique
représentant parmi les personnes citées, n'inclut pas — dans
ses photographies les plus intéressantes — les noctambules,
musiciens et autres. Ses photos révèlent une conception visuelle
si foncièrement urbaine qu'il peut omettre lestiopiques
photographiques de ses colligues.

Certains autres photographes déjà reconnus, comme
Ouka Lele (...) pourraient se trouver parmi les artistes cités.
Quoi qu'il en soit, tous sont unis par le méme sentiment pour
les lieux qu'ils habitent, et ceci explique une caractéristique
commune: loin du déracinement, ces photographes aiment
Madrid en tant que vil/e, et photographient ce qui sepasse en
elle — ce qui veut dire 	 font leur auto-portrait.
(Oscar Berdugo. El País, 10 décembre
1983)



Vi ID, NOVEMBRE 1980

Toutes les «FOTO-

.

.„
PORO» ont .été réalisées entre
les mis de février et novembre
1980. Pour toutes, j'ai utilisé un
appareil Nikon f2 avec un
objectif Micronikor 55 mm et un
flash de poche «National», Les
pelltcules employées furent
Kodachrome 25 et Ecktachrome
64. (Pablo Pérez Mínguez,

'catalogue Madrid-Foto-Poro,
Galería Buades, Madrid).

Le souvenir de ces
années — vision partielle qui
pertigme aux dépends de la vérité

CLI
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— est celui de milliers de visages
qui regardent et reconnaissent,
qui palpent les reliefs Mutiles
¿'une image plane: éphémères
figures d'un monde disloqué qut
se decida un jour pour l'art.
Beaucoup s'y déciderent paree
qu'ils n'avaient rien de mieux à
faire ou ne pouvaient trouver
ailleurs de quoi gagner leur vie.
D'autre part, étant donne que
pour eux le passé et le futur
représentaient une mystérieuse
lrypothise, la seule façon de
con tinuer de courtiser le présent
se trouvait, ¿'une part, dans le
reve doré de devenir une star
découverte par le dernier
photographe de mode et, d'autre
part consistait à s'affirmer
comme génie de son épo que, dans
cette cour de figurants improvises
de banlieues. (Tono Martínez.
«On ne vit qu'une fois.
Splendeur et ruine de la Movida
madrilene», José Luís Gallero
Edition Ardora, Madrid, 1991)

MADRID, NOVIEMBRE DE 1980

Todas las FOTO-PORO fas realicé en
Madrid entre los meses de Febrero y Noviem-
bre de 1980. En todas ella utilicé una cámara
Nikon f2 con objetivo Micronikor 55 mm y un
flash de bolsillo «National». Las películas em-
pleadas han sido Kodachrome 25 y Ektachrome
64. (Pablo Pérez Mínguez, catálogo Madrid-
Photo-Poro, Galería Buades, Madrid)

El recuerdo de aquellos años, en visión
parcial que permanece a costa de la verdad, es el
de miles de rostros mirando y reconociendo,
palpando los inútiles relieves de una imagen pla-
na: Efín-ieras figuras de un mundo dislocado que
un día se decidió por el arte. Muchos lo hicieron
porque no tenían otra cosa mejor que hacer o
con qué ganarse el sustento. Y como para ellos,
también, el pasado y el futuro era un hipotético
misterio, el único modo de seguir cortejando al
presente estribaba, por una parte, en el sueño
dorado de ser una estrella capturada por el últi-
mo fotógrafo de moda y, por otra, en afirmarse
como genio de nuestra época en aquella corte de
improvisados extras de arrabal. (Tono
Martínez.«Sao se vive una vez. Esplendor y rui-
na de la movida madrileña», José Luis Gallero.
Ediciones Ardora, Madrid, 1991)

Pablo Pérez Mínguez. De la
serie 'Madrid-Foto -Poro.
1980.



Alberto Garcia Alix
«Willy y Carlos en la puer-
ta de la Boba», 1980.

-

Que s'est-il pass& En mai 1976, les
Madrilines récupérérent leurs tétei locales et

descendirent de nouveau leurs idoles dans les rues.
On vit apparaitre alors les visages livides de
Madrilénes portant la parka monacale et les jeans
de pénitence. Etourdis par une longue vigile, le
corps et l'esprit réclamaient «de l'action» —
man tra blasphématoire dans la bouche ascétique de
ces saints hommes qui découvraient d'un coup la
drogue, le sexe et le rock'n roll, avec la fureur des
nouveaux convertis.

¿Qué pasó? En Mayo de 1976, los madri-
leños recuperaron sus festividades locales y sa-
caron de nuevo a pasear a sus ídolos. Fueron
apareciendo, con las caras pálidas, unos ma-
drileños que vestían la trenca monástica y
la pana penitencial. Venían deencajados
de larga vigilia y el cuerpo y la
mente les pedían «mar-
cha», mantra que sonaba
casi blasfemo en los ascé-
ticos labios de aquellos
santos varones que des-
cubrieron, de golpe, la,
droga, el sexo y el

rock'n roll con furor de
conversos.

En las calles de
Madrid toparon nues-
tros héroes con una
basca marginal que les
miraba de reojo, les pasaba
costo y se dejaba invitar en
los nuevos templos paganos
en los que corría desatado el
decibelio y el alcohol.

El penene de Estéti- •
ca y el camello vallecano se4
miraron a los ojos y se ena-
moraron. En el Retiro, en la
plaza del Dos de Mayo y en
otros vertederos urbanos se
rozaron, casi hasta hacerse -,
daño, punkis y pintores de'
vanguardia, dibujantes de
tebeos y hippies vendedo-
res de ropa, exlegionarios,,
grifotas y filósofos de 1
Complutense, travestí
de San Ildefonso y es-
tudiosos de Semióti-
ca. (Moncho Al-
puente. La Luna
de Madrid n'3,

enero
1984)

Dans les rues de Madrid, nos héros rencontraient
des bandes de marginaux qui les regardaient de travers,
leur vendaient du shit et se laissaient inviter dans ces
nouveaux temples paiens oit les décibels et l'alcool
coulaient àflots.

L'assistant d'esthétique et le dealer de banlieues se
dévisagérent et tombérent amoureux. Dans le

jardin du Retiro, ci la Place du Deux-Mai et
dans d'autres dépotoirs icrbains se frottérent,
presque jusqu'à se faire mal, punkies et

peintres d'avant-garde, dessinateurs de BD
et hippies vendeurs de fringues, ex-
légionnaires adonnés c't la fumette et

philosophes de l'université Complutense' ,
travestis de San Ildefonso et étudiants
de sémiotique. (Moncho Alpuente.
La Luna de Madrid, n° 3, janvier
1984)

Alberto Garcfa Alix.
«Eduardo Haro lbats y Lirio;),

1980.

Miguel Trillo. En el V Festival
Vallecas Rock , 1982.

Juan Ra-
m6nYuste.

«Edificio
Capitol», 1982.
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Juan Ramón Yuste. «Madrid me mata», 1982. 11 •

MADRID ME TUE (Madrid me mata). Cela veut dire
que Madrid est si désirable que réellement elle me vainc,
me derborde (...) Le Madrilene tend, d'une certaine
maniere, ti dédaigizer ce qui ne se passe pas dans sa ville.
Madrid est universelle — une ville ouverte, une ville dans
laqselle uy a de la place pour jout le monde et, pourtant,
le Itlylrilene n'achève pas son intégration dans Puniversel;
ii ziflqa ville comme si elle était le monde... (Enrique
Tiern • Galván, entretien. Madrid me mata, n° 8, mai
19

Toute ville a son sexe, son érotique spéczfi que.
Madrid également. Beaucoup plus que dans d'au tres villes.
Et d'une fafon plus charmante. Je sais que les Madrilenes
ne s'en rendent pas compte. Mais que remarquent donc les
Madrilenes sur leur propre ville? Par exemple, cette odieuse
ma nie de la prendre en exemple de tous les maux. Et
Madrid — faut-il le rappeler ? — est une ville
extrémement agréable (...). Meme si, certainement,
Madrid peut s'envelopper dans une certaine ambiance bien
particulière... l'une des mille ambiances que Pon peut
rencontrer dans la ville, que le viveur pourra savourer
l'une après l'autre selon son bon plaisir (...) Des
ambiances si attirantes et dévoratri ces que — aiè! —je ne
peux pas éviter de m'exclamen comme clans cene phow de
Juan Ramón Yuste: »Madrid me tue!» Oui, lascivement et
gaiement, Madrid me tue — nous tue. Mais, cette mort
n'est-elle pas douce et amusante? (G. Morales. La Luna de
Madrid, n° 1, nov. 1983)

MADRID ME MATA quiere decir que Madrid es tanto y tan entrañable
que realmente me vence, me desborda (...) El madrileño es, en cierto
m9do, indiferente, tiende a un cierto desdén por lo que no ocurre den-
tro.' de su ciudad. Madrid es universal, una ciudad abierta, una ciudad en
la que todo el mundo cabe y, sin embargo, el madrileño no acaba de
introducirse en lo universal, vive su ciudad como si fuera el mundo...
(Enrique Tierno Galván, entrevista. Madrid me mata, n° 8, mayo, 1985)

Toda ciudad tiene su sexo, su erótica particular. Madrid, también.
En/techa Mayor medida que otras ciudades. Y de forma más encantado-
ra. Ya se que los madrileños no lo suelen notar. ¿Pero qué notan los ma-
drileños de su ciudad? Por ejemplo, esa odiosa manía que tienen de po-
nerla como ejemplo de todos los males. Y Madrid, parece mentira que
haya que decirlo, es sin embargo una ciudad sumamente agradable (...)
Aunque luego, eso sí, se puede teñir de una cierta atmósfera especial. De
una de las mil atmósferas que se encuentran en la ciudad, y que pueden
hacer al sibarita deleitarse cada día con una de ellas (...) Tan atractivas y
devoradoras que ¡ay! no tengo más remedio que exclamar, como en esa
foto de Juan Ramón Yuste, que ¡Madrid me mata! Sí, lasciva y alegre-
mente, Madrid me mata, nos mata. ¿Pero a que es dulce y divertida esta
muerte? (G. Morales. La Luna de Madrid, n° 1, nov. 1983)



Alberto García Alix. ,(Alaska en el Hotel Capitol»,
1987.

Mientras se recuperaban las buhardillas de Huertas, inientras se
abrían salones de té que ofrecían música de cámara o cafés con música de
jazz en Lavapiés, Madrid perdía 200.000 habitantes. Para ser exactos, la
población dejos barrios del centro se reducía en un 30%: Las estaciones
se convierten en museos. Los talleres se convierten en clubs nocturnos.
La movida es un producto y un exorcismo de la crisis. La movida es una
ironía. Y de ahí su fuerza: el 25 .% de la población activa de Madrid está en
paro. Si se detienen a considerar lo que eso significa, comprenderán que
Madrid es una ciudad más dura de lo que puede dar a entender una sati's-
fecha exaltación de la movida. Una ciudad que, cuando no se sublima en
una movida que a veces le falta, se hunde brutalmente. Una ciudad que
sólo supo que tenía algo frágil cuando se rompió. Y por eso se presenta
hoy tan espectacular la movida (...). El hallazgo es, en realidad, la
posmodernidad. Además de que, en esta fase de su explotación, Madrid
es la ciudad que mejor ha utilizado el filón, popularizando el término
hasta la saciedad, es innegable que ha decidido no entrar en el futuro sin
estar sobre aviso. Para Madrid, la opción posmoderna es no dejarse em-
baucar por lo moderno. Es cierto que ha pasado de ser centro a ser om-
bligo. Es cierto que en este prodigio de ciudad hay algo de la autosugestión
de Coué. Pero no lo duden: el Madrid posmoderno tiene muchos atrac-
tivos que invitan a repetir. (Eric Beaumatin. Madrid, la decennie
prodigieuse, número especial de la revista Autrement. París, 1987)

Ouka Lele. “Lola y Lucía», 1985
1
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Pendant qu'etaient réinvesties les buhardillas -les
mansa rdes- de Huertas, pendant que s'ouz/raient des
salqns de thé-musique de chambre ou des cafés-jazz à
Lavapiés, Madrid perdait deux cent mille habitants.
Miesx: les quartiers du centre voyaient leur population se
réc>re de trente pour cent. Les gares deviennent musées.
Les ateliers deviennent boités de nuit. La movida est un
pr it et un exorcisme de la crise. La movida est une
iro r

ez
. D'oü, d'ailleurs, sa force: vingt-cinq l'asir cent de la

population active de Madrid sont au chómage. Et si Pon
veut bien considérer ce que ça représente, on comprendra
que Madrid est une ville plus dure que ce que pourrait
véhiculer une béate exaltation de la movida. Une ville qui,
lorsqu'elle ne sublime pas dans une movida dont elle est
patfois dépossédée, se défonce brutalement. Une ville qui
n'a su que'elle avait quelque chose de fragile que lorsque
c'a été cassé. Et plus spéctaculaire en est aujourd'hui la
movida surgie (...). La trouvaille,.c'est en fait le
postmodernisme. Outre que, à ce stade de son exploitation,
Madrid est la vi/le qui a le mieux utilisé le filon en
popularisant le terme jusqu'à Pécoeurement, il est
indéniable qu'elle a déci dé de ne pas entrer dans le futur
sans se voir venir d'un peu plus bin sur la route. Le choix
postmoderne, c'est pour Madrid ne plus se laisser avoir en .
douce par le moderne. Certes, de centre elle est devenue
nombra. Certes, il y a de la méthode Coué dans ce prodige
de.ville. Mais n'hesitez pas: Madrid postmoderne a un très
fort goút de revenez-y. (Eric Beaumatin. Madrid, la
décennie prodigieuse, hors sèrie de la revue Autrement.
Paris, 1987)
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Para mí, es Madrid,
tralbs visillos se ve, velada de blanco
la Gran Vía y sus coches
y uno de esos ángeles que hay
por los tejados de Madrid...

(Ouka Lele -fragmento del texto-boceto de la fotografía «Madrid», 1 de
junio de 1984-. »Naturaleza viva, naturaleza muerta», Arnao ediciones,
col. Neón. Madrid, 1986)

Ouka Lele altera el mecanismo del artificio de la ciudad como si
una niña ciclópea destripara el cronómetro que rige nuestros hábitos
cotidianos, desplegando sus engranajes, no en un caprichoso caos, sirio
en una delicada coreografía qué nos revela la memoria que se esconde
tras uno de los signos más definitorios del espacio mental madrileño. Y
al modo de una metamorfosis invertida, la imagen evoca en los leones de
Cibeles el trágico destino de aquellos amantes que en ellos están presos,
Atalanta, que quiso burlar su suerte, venciendo a sus pretendientes en
una carrera letal, e Hipómenes, que supo retener a su amada con un
rastro de manzanas de oro. (Fernando Huici. Catálogo exposición re-
trospectiva de Ouka Lele, Madrid, 1987)

Ouka Lele, Madrid, 1984

13

Elle me regarde en face,
pour rnoi, c'est Madrid,
derrière les rideaux on voit, voilée de blanc
la Gran. Vía et ses voitu res
et l'un de ces anges que ron trouve
sur les toits de Madrid...

(Ouka Lele -fragment du texte-esquisse de la
phozographie «Madrid», 1 juin 1984-. »Nature vive,
nature morte», Amar éd., col. Néon..Madrid 1986)

Ouka Lele altère le mécdnisme de l'artzfice de la
ville, comme si une jeune cyclope détrippait le
chrononzètre qui dirige nos habitudes quotidiennes,
démontant ses engrenages, non pas en un chaos capricieux,
mais au moyen d'une délicate chorégraphie qui nous
permet de recouvrer la mémoire mas quée derrière l'un des
symboles défirzissant au mieux l'esPace mental madrilène.
Et, comme une métamorphose inversée, l'image évoque
avec les lions de la statue de Cybèle le tragi que destin de
ces 4nzants- prisonniers en eux: Atalante, qui voulut
tromper son destin, ayant vaincu ses prétendants en une
course léthale, et Hyppomède, qui sui retenir sa bien-
aimée avec des pomrnes d'or (Fernando Huici.
Catalogue exposition retrospective de Ouka Lele, Madrid,
1987)

Ouka Lele. “Rappelle-toi, Barbara (Los leones
de/a Cibeles, Atalanta e Hipómenes)”, 1987.
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Gorka Dúo, u:van 
Zu lueta 

y Alrilocióvar,,, 1983.

Félix Lorrio. Serie Gran Vía, 1/6

En Madrid se hacen cosas, de eso no hay duda. Pero está ocu-
rrido algo muy peligroso, Madrid está tomando conciencia de sí mis-
m stá perdiendo una de sus principales características. Los que vivi-
mo n esta ciudad nunca hemos tenido raíces, no existía un sentimien-
to al (..). Uno vivía en Madrid como podía vivir en cualquier otro
lugag A nadie le importaba defender Madrid, nadie se identificaba con la
ciutild como tal. Todo lo que se hacía se tomaba como mero accidente.

NOS -
Ala se habla de cultura madrileña, se la defiende o enfrenta a otras. Se
dice con frecuencia (incluso yo) que en Madrid hay ideas, que Europa
tiene uestos los ojos aquí. Hay un cierto orgullo de habitar el lugar que
ha as. Y esto no procede. Uno ha dejado de sentirse uno mismo para
conyrtirse en ciudad...(Autoentrevista de Pedro Almodóvar. La Luna
ckifflladrid, n° 2, dic. 1983)

Almodóvar incorpora a sus envoltorios tradicionales (la comedia
musicada, el melodrama) los márgenes de la ciudad y sus po-
bladores más heterodoxos, con la feliz prescien-
cia de que sus marginados se han
convertido en pocos
años -los de

esa cantada y
discutida movida madri-

leña.- en héroes o símbolos: camellos,
cocainómanos, rockeros, desviados, con lo cual,

una película como Pepi, Luci, Born y otras chicas del montón ha
tenido la virtud de ser conjuntamente profética e histórica. El Madrid de
Almodóvar es un Madrid soñado, repintado: las siluetas del comic, el
color de las españolísimas revistas del corazón, la ambigüedad soez del
kabaret germánico de entreguerras, el atrezzo de los arios 50, la catadura
fin de siècle de los arios 80. EI.Madrid de Arrebato era, por el contrario, el
sueño cosmopolita y neoyorkino, sin historia, de un desarraigo. Pro-
ducto de las perversas metamorfosis de la cámara -la calle de Princesa
convertida en cubil de amenazas y pecado-, nunca Madrid se ha visto tan
viva de pasiones (Vicente Molina Foix. Dossier Madrid, Madrid, Ma-
drid, 1984)

...La 1' conmoción pop de estos nuestros últimos años de
inconfesadas revalorizaciones y fructuosas experiencias creativas en to-
dos los campos de «lo moderno», estuvo representada por ARREBATO
(1979), 2' largo de Zulueta, y, particularmente, por un corto fragmento
descriptivo que nos reflejaba la atmósfera turbia en la que se desarrolla la
nightlife de Pedro, su personaje principal, amenizado por los sones estri-
dentes del grupo Negativos. (La Luna de Madrid, n° 14, enero, 1984)

A Madrid il se passe des choses, sans aucun doute.
Mais que/que chose de tres dan gereux est en train de se
produire: Madrid prend maintenant conscience d'elle-
m'eme. Elle est en train de perdre l'une de ses
caractéristiques principales. Nous qui vivons dans cene
vi/le, jamais nous n'avions pris'racines, il n'y avait pas de
sentiment local (...). On vivait à Madrid comme on aurait
pu vivre ailleurs. Personne ne pensait la défendre, personne
ne s'identzfiait a elle en tant que ville. Tont ce qui se faisait
se prenait comme un simple accident. Maintenant, on parle
de culture madrilene, on la défend ou on la confronte .1
d'autres cultures. On dit fréquemment (mérne moi) que it
Madrid il y a des idées, que l'Europe a posé les y. eux ici.
y a un certain orgueil d habiter le heu que tu habites, et ce
n'est pas convenable: on ne se sent plus soi-méme, car on
s'est métamorpbosé en ville (Auto-entretien de Pedro
Almodóvar. La Luna dé Madrid, n° 2, déc. 1983)

Almodóvar incorpore ci ses genres traditionnels (la
comédie musicale, le mélodrame) les marges de la ville et
ses habitants les plus hétérodoxes, avec l'heureuse 	 -
prémonition que ses marginaux sont devenus très vite —
ceux de cette movida madrilène, si célébrée et discutée —
des héros ou des symboles: dealers, cocainornanes, rockers,
déviants, gráce 4 quoi un film comme Pepi, Luci, Bom y
otras chicas del montón a eu la vertu d'étre 4 la fois
prophétique et historique. Le Madrid d'Almodóvar est un
Madrid .révé, repeint: les silhouettes de la BD, les couleurs
des revues du coeur si espagnoles, l'ambiguité obscène du
Kabaret germain de l'entre-deux guerres, l'atrezzo des
années 50, le look ‹fin de siècle» des années 80. Le Madrid
du film Arrebato était, au contraire, cosmopolite et New-
yorkáis, sans histoire: le réve d'un déracinement. Produit
des perverses métamorphoses de la caméra — la rue
Princesa convertie en vivier de menaces et de péchés —,
jamais Madrid ne s'est vue si vive de passions. (Vicente
Molina Foix. Dossier Madrid, Madrid, Madrid, 1984).

La première commotion pop de ces dernières
années de revalorisations inavouées et de fructueuses
expériences créatives dans tous les domaines du «moderne»
fut représenté par Arrebato (1979), second long métrage de
Zulueta, et, en particulier, par un court fragment descriptif
reflétant l'atmosphére trouble de la vie noctambule de
Pedro, son protagoniste, accompagné par les sonorités
stridentes du groupe Négativos. (La Luna de Madrid, n°
14, janvier 1984)



Movida. 1) Participe, 2) (adj.) S'applique
aux photographies dont les figures apparaissent
confuses d cause d'un . mouvement ayant eu lieu
lors de rexposition. (María Moliner, Dictionnaire
de l'espagnol usuel, Ed. Gredos, Madrid 1988)

OLa Movida a assurrzé aux yeux du mondee une fonction emblématique tout aussi importante
que, par exemple, la Constitution de la monarchie
parlametaire, le modéle espagnol dinstitution

eutonomique, le «socialisme du possible» ou
encore le crédo démocratique que toute la nation a
exprimes en condamnant dans la me le coup d'Etat de
Tejero. (Bartolome Benasar et B. Bessière. Le défi
espagnol, Editions La Manufacture, Besançon, 1991.p 286
et 287)

La movida représente le passage d'une culture
cryptique (surgie du régime antérieur), forgé dans la
clandestinité ou limitée 4 des secteurs marginaux (culture
du rollo de l'inmédiat après-franquisme) 4 une culizere
découvert, culture qui se montre et qui fonctionne come
une reconnaissance et qui fonde une .théatralité urbaine.
Ainsi, se manifestent publiquement des ,,sous-culture»
urbaines, surtout en rapport avec la musique, les arts
plastiques, la mode rapparence, les lieux fréquentés, lieux
qui aménent une rénovation constante des conterzus, un
déplacement permanent des rayons d'actions (quartiers
zones, lieux ei la mode...) et une renovation de codes
(surto'« reketionnels) et des modalités de la pa role
(argots).(Gérard Imbert. Los discursos del cambio. Akal
Comunicación, Madrid, 1990)

Le mot de movida s'utilisait pour tout. Tout le
monde était au courant que tout le monde faisait des trucs.
Mais tout ça venait de la drogue, du fait d'avoir un plan :
«faz' une movida et ensuite je passe te voir» Ensuite on a
commencé d employer ce mot par commodité"(...). En 78,
il y avait beaucoup de gens qui, avant de fumer un joint,
s'était shooté. On vendait de l'Hypercopan dans lés
pharmacies, e pour I franc tu te mettais un shoot d'opium
pure distillée. On vendait de la Dolantina, du Palfium, de
la Pentazozine, etc. (...). On n'avait aucun contröle,
aucune eonnaissance sur quoi que ce soit (...). Ce qui s'est
passé pendant ces années a été un processus douloureux, au
sens oUon a pfrdu beaucoup de gens. Non pas que ce fút
un réve erroné, mais Phéroine, ça fait mal. (Alberto
García-Alix; entretien avec J.L. Gallero, op. cit. p. 154 et
155)

Juan Ramón Yuste «Madrid me
mata», 1982 (columna).

Foto de Alberto Garcia
Alix. Portada disco de

Ana Curra.

Movida. 1) Participio, 2) (adj.). Se aplica a la fotografía en
que las figuras aparecen confusas por haber realizado un movi-
miento durante el tiempo de exposición. (María Moliner, Dic-
cionario de uso del español. Ed. Gredos, Madrid, 1988)

O	 La Movida ha adquirido a ojos del mundo una función
15

E emblemática tan importante como, por ejemplo, la Constitución
de la monarquía parlamentaria, el modelo español de estatuto au-
tonómico, el «socialismo de lo posible» o el credo democrático

que toda la nación expresó al condenar en la calle el golpe de estado de
Tejero. (Bartolome Benasar y B. Bessière. Le défi espagnol, Editions La
Manufacture, Besançon, 1991, p. 286 y 287)

La movida representa el paso de una cultura críptica (surgida del
régimen anterior), forjada en la clandestinidad o limitada a sectores mar-
ginales (la cultura del rollo de los arios inmediatamente posteriores al
franquismo) a una cultura al descubierto, una cultura que se muestra y
que funciona'como un reconocimiento y que sirve de fundamento a una
teatralidad urbana. De este modo, se manifiestan públicamente
subculturas urbanas, sobre todo relacionadas con la música, las artes plás-
ticas, la moda, la apariencia, los lugares frecuentados, lugares que gene-
ran una renovación constante de los contenidos, un desplazamiento per-
manente de los radios de acción (barrios-zonas,- lugares de moda...) y
una renovación de los códigos (sobre todo relacionales) Y. de las modali-
dades de la palabra (argots). (Gerard Imbert. Los discursos del cambio.
Akal Comunicación, Madrid, 1990)

La palabra movida se usaba para todo. Todo el mundo estaba en el
ajo de que todo el mundcrestaba haciendo cosas. Pero de donde venía era
de la droga, de ir a pillar: «tengo una movida y luego te veo»...Después
empieza a emplearse como comodín (...). En el 78, había ya mucha gente
en Madrid que antes de fumarse un porro se había chutado. Vendían
Hipercopan en las farmacias, y por veinticinco pesetas te pegabas un
chute de opio puro destilado. Vendían Dolantina, Palfium, Pentazozina,
etcétera. (...). No teníamos ningún t ontrol, ningún conocimiento de nada
(...). El de estos arios ha sido un proceso doloroso, en el sentido de que
se ha perdido muchísima gente. No es que fuera un sueño equivocado,
pero la heroína hace daño. (Alberto García- Alix, entrevista con J.L.
Gallero. Op. cit. págs.154 y 155)

lept

o
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Pablo Pérez Mínguez. «Patty Diphusa»
(Fabio MacNamara). 1984.

Pablo Pérez Mínguez. ((Los
Costus»

Los 80, a pesar de todo, de todas las lacras, desde el nuevo conser-
vadurismo al sida y a la droga, creo que estaban bastante bien. Estas
épocas locas siempre están bien. • Lo que pasa es que tienen muchos caí-
dos, como los 60. Ten en cuenta, además, quer en España no se habían
vivido . los 60. Cuando leo las biografías sobre Warhol y demás, me río
mucho, porque todas las situaciones, personajes y sitios los hemos vivi-
do también en Madrid. Igual que hay una Factory, aquí hay una Casa
Costus, sitios donde te encontrabas con-la gente más loca del mundo.
Nunca he vuelto a ver en Madrid gente tan loca como la que conocí
entonces (...). Toda esa fauna almodovariana proviene un poco de aque-
lla época. Yo creo que ya no existe. Definitivamente, no existe. Pero exis-
tió, y era más fuerte de lo que vaya a quedar reflejado en ningún sitio
(...). Uno de esos grandes personajes de la movida, el más importante
para mí en ese momento, era Fabio. Pertenece a una clase de personajes
que hacen obra de arte de sí mismos, aunque a veces les cueste la salud
(era una mina de inspiración. Los episodios que le sucedían no se sabía si
eran dramáticos o cómicos. Ese sí que es un personaje para escribir un
libro...(Sigfrido Martín Begué, entrevista con J. L. Gallero. Op. cit.
págs. 148 y 149)

Gorka Dúo. «Cómo está el servicio

de señoras» (P Almodóvar, F,
MacNamara, Marisa Paredes ...).

1982.

Les années 80, malgré toutes ses Jléaux, depuis le
nouvel esprit conservateur jusqu'au sida età la drogue, ont
été, je crois, assez positives. Ces époques de folie sont
toujours quelque chose de bien. II est vrai qu'il y a en
beaucoup de victimes, comme dans les années 60.
Rappelez-vous aussi qu'en Espagne, on n'avait pas vécu les
années 60. Quand je lis les biographies sur Warhol et

autres, je ris beaucoup, parce que toutes les si tuations•
personnages et lieux, nous les avons vécus aussi ci Madrid.
De mime qu'il y a eu la Factory, ici il y a la Casa Costus,
de lieux at tu rencontrais les gens les plus cinglés au
monde. Je n'ai jamais revu à Madrid des gens aussi fous
comme ceux que j'ai connu alors (...). Tinte cette faune
almodovarienne provient un peu de cene erogue. Je crois
qu'elle n'existe déjà plus. Définitivement, elle n'existe plus.
Mais elle a existé, et elle était plus dure que tout ce qui
pourrait la représenter (...). Un de ces grands personnages
de la movida, le plus important pour moi d ce moment,
était Fabiq. 11 appartient à cette catégorie de personnages
qui font d'eux-mimes une oeuvre d'art, mime si parfois ils
doivent payer de leur santé. C'était une mine

• d'inspiration. Les épisodes qui se succédaient étaient
dramatiques ou conziques. Lui, vraiment, c'était un
personnage de roman... (Sigfrido Martín Begué, entretien
avecJ. L. Gallero. op. cit., p.148 et 149)



Pablo Pérez Mínguez. Pedro
Almorle yar y Fabio MacNamara
(Patty Diphusa), 1983.

O*,

Je n'ai pas encore dit que, lorsque le directeur de
La na me proposa d'écrire ici, nous étions dans une féte
avee ndy Warhol. Quelqu'un appela Warhol à New York
et lui demanda s'il voulait venir ci plusieurs fites
Madrid, qu'on lui payait son billet et l'hötel. Warhol
accepta, car ne sait pas dire non 4 une Pite, méme si elle .
est absurde — plus- encore, ii préfère les Pites absurdes, et
c'est peur cela qu'il a tant aimé cenes de Madrid. .
Christopher Makos, un photographe qui vint avec7ui (il
emtesine toujours un photographe au cas oü il oublierait de
photographier que/que chose) me dit que, Pites mises d part,
Warhol était venu 4 Madrid avec l'unique intention de
faire ma connaissance. 11 avait mis la main sur l'un de
mes travaux les plus sales, le roman-photo
Baiser noir», et il avait flippé avec
moi. A l'aéroport de
Madrid,

ii avait
méme déclaré aux

journalistes que ce qui . l'avait le plus
influencé en tant que cinéaste et peintre était Patty

Diphusa, c'est-d-dire MO1. (E Almodóvar, Con Vds.
Patty Diphusa. La Luna de Madrid, n°1, nov. 1983).

Avez-vous vraiment rencontré Warhol, comme
le raconte Patty Diphusa, ce personnage que vous
aviez creé pour vos chroniques dans la revue La Luna
et pour quelques romans-photos au début des année
quatre-vingt?

Oui, mais cela ne s'est pas passé taut à fait comme
je le dis en me mettant dans la peau de Patty. C'était
probablement en 1983 ou 1984. Un multimillionnaire
espagnol, qui, par hasard, fut mon producteur pour Dans
les ténibres, (Y983) et Qu'est ce que j'ai fait potir mériter
ça? (1984) avait acheté les de rniers tableaux de Warhol -
compositions avec des croix, des pistolets et un troisiime
élément dont je ne me souviens plus- et ils furent montrés -
pour la premiere fois publiquement chez lui 4 Madrid.
Warhol s'était déplacé pour l'occasion et .il y eut tous les
soirs une Pite en son honneur, j'y étais invité et tous les
soirs on me le présentait! Cela devenait un peu ennuyeux
card chaque fois on meprésentaità lui comme le Warhol
espagnol et, au baut de la cinquiéme ou sixième fois,
Warhol a fini par me demander pourquoi. Je luz ai dit que
c'était sans doute parce qu'il y avait beaucoup de travestis
dans mes films. 1/a pris des tas de photos de mois -c'était
l'époque où ii prenait surtout des photós dans les Pites-
mais ce qui l'intéressait vraiment c'était de rencontrer les
marquise et les aristocrates espagnols pour qu'ils lui
commandent des portraits... (Pedro Almodóvar.
Conversations avee Frédéric Strauss. Editions de l'Etoile.
Cahiers du Cinéma, París, 1994.)

«No he dicho todavía que cuando el director de LA LUNA me
propuso escribir aquí estábamos en una fiesta con Andy Warhol. Al-
guien llamó a Warhol a New York y le dijo que si quería venir a unas
cu as fiestas en Madrid, que le pagarían el billete y el hotel. El dijo que
sí porque no sabe decir que no a una fiesta, por absurda que sea, es más,
prefiere las fiestas absurdas, por eso las de aquí le encantaron. Cristopher
Makos, un fotógrafo que venía con él (siempre lleva algún fotógrafo por
si a él se le olvida fotografiar algo) me dijo que además de las fiestas
Warhol vino a Madrid con la única intención de conocerme. A sus manos
había llegado uno de mis trabajos mássucios, la fotonovela «El Beso
Negro», y había flipado conmigo. En Barajas llegó a declararle a los pe-
riodistas que lo que más le había influido como cineasta y pintor era
Patty Diphusa, es decir, YO.
(P Almodóvar, Con Vds. Patty Diphusa. La Luna de Madrid, n° 1, nov.
1983)

Es cierto que conoció a Warhol, como cuenta Patty Diphusa, el
personaje que usted creó para sus crónicas en la revista La Luna y
para unas fotonovelas a principios de los años ochen-
ta?

ro no
ocurrió exactamente

como lo cuento al meterme en la
piel de Patty. Fue probablemente en 1983 o 1984.

Un multimillonario español que, casualmente, fue mi produc-
tor en Entre tinieblas (1983) y Qué he hecho yo para merecer esto? (1984)	 17
había comprado los últimos cuadros de Warhol -composiciones con cru-,
ces, pistolas y un tercer elemento que ya no recuerdo- que se exhibieron.
en público por primera vez en su casa de Madrid. Warhol había acudido
para la ocasión y todas las noches había una fiesta en su honor, a mí me
invitaban y nos presentaban todas las noches. Ya empezaba a ser un poco
aburrido, porque siempre me presentaban como el Warhol español y, a la
quinta o sexta vez, Warhol acabó por preguntarme que por qué. Yo le dije
que seguramente sepia porque había muchos travestis en mis películas.
Me sacó un montón de fotos -era la época en que se dedicaba básicamen-
te a sacar fotos en las fiestas-, pero lo que de verdad le interesaba era
conocer a las marquesas y a los aristócratas españoles para que le encar-
garan retratos... (Pedro Almodóvar. Conversations avec Frederic
Strauss. Editions de l'Etoile. Cahiers du Cinema, París, 1994)

Sí, pe-
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«Andy Warhol»,
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Luis Pérez Minguez. Primera fiesta de «La Luna
de Madrid» err el Hotel Palace (Borja Casani,
Ouka Cele y Eva Liberten) .1983.

Verdaderamente vuestra publicación da categoría a nuestra ciu-
da4s4adrid está en un momento en que no dudamos en calificarla «Ca-
piellidel mundo» como lo han sido en su día París, Londres o Nueva

Estamos un poco desconcertados porque (no sabemos si por
modestia) no habéis publicado nada sobre la maravillosa fiesta del Hotel
Palace..- Ni en enero, ni en febrero, ni siquiera en marzo... ¡Nosotros,
que lo pasamos como NUNCA en la vida...i Contábamos con salir en
las fotos, nos compramos una ropa de aquí te espero, se lo dijimos a más
amigos, pensando luego en - comprar muchos ejemplares de La Luna, y
mandarlos a nuestros amigos de Nueva York, Londres, etc para decirle
«Veis? Ya quisierais vosotros tener una ciudad como la nuestra...». (Cartas
al director. La Luna de Madrid, n°6, abril 1984)

Réellement, votre rèvue donne de la classe
notre ville. Madrid se trouve 4 un moment °fi nous
n'hésitons pas à Pappeler ,,Capitale du monde», comme
Pone dté en leer temps Paris, Londres ou New York...
N OMS sommes un peu déconcertés car (nous ne savons
pas4West par modestie) vous n'avez rien publié sur la
mer:4illeuse fete de Ph6tel Palace ...— ni en janvier, ni
en ferien ni, m'eme en mars... !'Nous, nous ne nous•sornmes jamais azitant amusés...! Nous nous attendions

lides voir sur les photos, nous notis étions acheté des
fringues pas possibles, nous en avioni parlé à tous nous
amis, en pensant acheter ensuite beaucoup d'exemplaires
de La Luna, et les envoyer ä nos amis de New York,
Londres, etc., pour leer dire: ‹<Vous voyez: — comme
vous voudriez avoir une ville comme la mitre!». (Cartas
al director. La Luna de Madrid, n°6, abril 1984)

LA LUNA est devenue mon ombre, mais
démultipliée. Ce ne sont que fétes, tout est sexe, tout est
joie et insouciance. Eh bien, non. Les jeux cessent de
l'Are en devenant ma.nifestation culturelle. Avant, une
tete était un heu où on vous volait les bijoux ou le fiancé,
ce qui créait une tension, une histoire 4 raconter
Maintenant, une lète c'est un plateau oil tes anciennes
copines converties en momies passent leer soirée 4 poser
pour des phinographes amateurs qui ensuite choisissent
les pires photos et les publieri t. Qui trompe-t-on? Dans
les tetes, dernièrement, la seule chose qui se passe, ce sont
les photos, et, je suis Molé, mais fa ne me suffit pas.
C'est-d-dire que je me fous des fétes. Et je me fous des
gens qui parlent des tetes, qui dessinent les fetes dans
leurs BD, ou qui font des photos dans les tetes et les
publient comme si ça pouvait intéresser quelqu'un.
(Pedro Almodóvar, Con Vds. Patty Diphusa. La Luna
de Madrid, juil.-aolit 1984)

LA LUNA se ha convertido en mi sombra, pero multiplicada.
Todo son fiestas, todo es sexo, todo es alegría e inconsciencia. Pues no:
Los juegos dejan de serlo cuando se convierten en una manifestación
cultural. Antes, una fiesta era un lugar donde a una le robaban las joyas
o el novio, lo cual creaba tina tensión, una historia digna de ser vivida.
Ahora una fiesta es un plató donde tus antiguas amigas convertidas en
momias se pasan la velada posando para fotógrafos amateurs que des-
pués escojen las peores fotos y las publican. Us. quién van a engañar? En
las fiestas últimamente lo único que ocurre son las fotos, y lo siento, a
mí no me basta. O sea, paso de fiestas. Y paso de la gente que habla de
fiestas, que pinta fiestas en sus comix o que hace fotos en las fiestas y las
publica como si aquello importara a alguien. (Pedro Almodóvar, Con
Vds. Patty Diphusa. La Luna de Madrid, Julio-agosto, 1984)

Gorka Dúo. Fiesta Warhol en casa de
Jacques Hachuel, (Fabio MacNamara,

Almodóvar, Bonezzi, Ivan Zulueta.).
1983.



Miguel _Trillo. «En un concierto
de Seres Vacíos en la sala Rock-
Ola», Madrid, 1984

Miguel Trillo. «Celia y May de
madrugada en la sala Rock-Ola».
Madrid, 1983,

La movida est un bon et un mauvais
terrne. Elle ne represente aucune valeur. Si on a de
bonnes intentions on sait qu'elle se réfere aux
années cornprises entre 78 et 83 (...) Ce n'est pas
une génération. Moi, je seis deux fois plus vieux

lik	 que Olvido, par exemple. Il n'y a pas non plus une
idéologie poll: que, mais c'est tout le contraire! Ce
n'est pas un mouvement, et en plus, il n'y a aucun

ointéret â ce que cela le devienne. Comme toujours,
on adopte le terme une fois que ces années sont

cc passées, ce qui rend la chose encore plus
anachronique. Mais il ne faut pasz non plus trop se
creuser la tete pour savoir si le terme est valable ou

non-(...); En pensant ci cette épo que, le heu le plus
représentatif et oü, surtout, on passait le plus de temps, était
le Rock-Ola. Moi, je crois que c'était comme la grande
université de ces années-le, quelque chose qui reflétait ce
qui se passait dans le monde (...). Réellement, sans aucune
nostalgie idiote, l'époque du Rock-Ola fut d'une créativité
que l'on n'a pas pu atteindre de nouveau. Tous les jours il
s'y passait quelque chose, et presque toujours quelque chose
de tres interessant. C'est ce dont je me rappelle le plus et ce
qui me manque le plus. (Pedro Almodóvar, eri tretien avec
J. L. Gallero. Op. cit. p.214 et 215)

3

En ce temps, quelqu'un fit courir le breit, et on
continue depuis c2 le dire, que la mythique movida
commença â ,fflourir» le jeudi 14 mars 1985, date oü le
ROCK-OLA ferma définitivement ses portes. (Par
hasard, ce fut la meme semaine oü ,<PAge d'or», de Paloma
Chamorro, cessa d'etre émis.)

Ce furent quatre ann.ées d'un regne indiscuté
comme centre névralgi que des nouvelles vagues, post-
modernités et movidas madrilenes de tout type. («LE
ROCK-OLA BOUGE» était le slogan de bataille, lancé
quelques mois avant cet autre slogan Madrid me tue.
(Pabla Pérez Mínguez. Rock-Ola: quelque chose de plus
qu'un club. Sur Exprés, Madrid 1987)

La movida sirve y no sirve como término. No representa
ningún valor. Si uno tiene buena intención sabe que se refiere a
los años que van del 78 al 83 (..). No es una generación. Yo tengo

O
el doble de edad que Olvido, por ejemplo. No hay tampoco una
ideología política, más bien al contrario. No es un movimiento, y
además no hay interés en que lo sea. Como siempre, el término
se acuña en el momento en que esos años han pasado, con lo cual

O
te resulta todavía más anacrónico. Pero tampoco hay que darle
demasiadas vueltas a si el término es válido o no(...). Pensando en

O esa época, lo más representativo y donde, sobre todo, más tiem-

CC 
po pasábamos, era el Rock Ola. Yo creo que era como la gran
universidad de aquellos años, algo que reflejaba lo que ocurría en
el mundo (...). Verdaderamente sin tontas nostalgias, la época de
Rock-Ola fue de una creatividad que no se ha vuelto a alcanzar.

Todos los días ocurría algo, y casi siempre muy interesante. Es lo que
más recuerdo y lo que más echo de menos. (Pedro Almodóvar, entrevis-
ta con j. L. Gallero. Op. cit. pág.214 y 215)

Pablo Pérez MInguez. «P Almodóvar y Febo
MacNamara en Rock-Ola», 1983

Por aquel tiempo, alguien corrió la voz y aún se anda diciendo que
la mítica Movida empezó a «morirse» el JUEVES 14 de marzo de 1985,
fecha en que ROCK-OLA cerró definitivamente sus puertas. (Casual-
mente, fue la misnma semana en que «La Edad de Oro», de Paloma
Chamorro, dejó de emitirse).

Fueron cuatro años de reinado indiscutible como centro neurál-
gico de las nuevas olas, postmodernidades y movidas madrileñas de todo
tipo. («ROCK-OLA SE MUEVE» era la frase de batalla, lanzada algu-
nos meses antes de aquélla otra de Madrid me mata. (Pablo Pérez
Mínguez. Rock Ola: algo más que un club. Sur Exprés, Madrid, 1987)

1



Pablo Pérez Mínguez. Sala
Marqué°. 1981.

1981. Enero o febrero (...). Todos gritábamos. Todos fumába-
mos. Todos bebíamos. Todos metíamos pómulo para salir en las fotos.
El I nísimo papel pintado del peor gusto no era precisamente lo más
relajante para esa atmósfera (...). La foto pertenece a un reportaje desti-
nado a aparecer en la hoja interior del disco de Alaska y los Pegamoides..
Nunca salió allí ni en ningún otro sitio. (Alaska, Recordando con Olvi-
do, Sur Exprés, Madrid, 1987)

Junto al Rock-Ola estaba la sala subterránea de Marquée, donde
actuaban los grupos más duros. Pero se cerró pronto y pasó a fundirse
con la primera. Así, de dos salas de público distinto, se hizo una más
grande que intentaba ante todo ser ecléctica, apostando por todo lo que
fuese nuevo. (Acacia Domínguez Uceta. Madrid años 80. Ayuntamien-
to de Madrid, 1987)

Cartel de Rock-Ola (Foto
Pablo Pérez Mfnguez)

1981. Janvier ou février (...). Nous criions tous.
Nous fumions tous. Nous buvions tous. Nous nous
e orcions tous d'etre sur les photos. Le tris fin papier peint
de mauvais goút, ce n'était pas précisément tris relaxant
pour cet atmosphère (...). La photo fait partie d'un
reportage destiné (i paraitre sur la pochette interieure du
disque de Alaska et les Pegamoides. Jamen* s elle ne fut
publiée, ni là ni ailleurs. (Alaska, Recordando con
°lijo, Sur Exprés, Madrid 1987).

o
CC A cöté du Rock-Ola se trouvait la salle souterraine

Marquée, oft jouaient les groupes plus durs. Mais elle ferma
rapidement et se fusionna avec la première. Ainsi, de deux
salles d'un public different, on fit une salle plus grande qui
voulait avant tout etre éclectique, pariant pour tout ce qui
était nouveau. (Acacia Domínguez Uceta. Madrid, años
ochenta. Maine de Madrid, 1987)

Carteles de Rock-Ola.
(Fotos Pablo Pérez

Mínguez)

L'inauguration du Rock-Ola passa pratiquement
inaperfue dans la presse. Sa dernière nuit, après quasi trois
ans de vie, fit la une de beaucoup de journaux. Entre ces
deux dates, on y vit beaucoup de monde, et beaucoup de
choses s'y passérent; et maintenant, en revoyant mes
archives Photographiques, je m'étonrze qu'une simple
discothèque en ait fait autant. Mais ce 15 mars de Bajas
Pasiones fut sa dernière nuit. Sur les murs de Madrid, on
put voir encore pour quelques jours l'affiche du concert —
presque comme une prémonition:- un inconnu de dos, pris
dans une mer de doutes et contemplant"un horizon perdu.
(Miguel Trillo, ,,Rock-Ola dans les coeurs». Madrid me
mata, n° 12, 1985)

BAJAS PASIONES

El primer día de Rock-Ola apenas si salió en los periódicos. Su
última noche, después de casi un trienio de vida, apareció en la primera
página de bastante§ diarios. Entre ambas fechas nos pasaron mucha gente
y muchas cosas y ahora al revolver mi archivo fotográfico me asombro
de que una discoteca haya dado para tanto (...). Pero aquel 15 de marzo
de Bajas Pasiones fue su última noche. En las paredes de Madrid durante
unos días quedó el cartel del concierto casi como una premonición: un
desconocido de espaldas, empapado en un mar de dudas y contemplan-
do un horizonte perdido. (Miguel Trillo, Rock-Ola en los corazones.
Madrid Me Mata, n° 12 985) Cartel del concierto de «Bajas

Pasiones» en Rock-Ola. (Foto
Ouka Lele)



Eduardo Momehe, Portrait of a
lady, Madrid, 1980.

Aucun concept appartenant au champ des
sciences humaines n'a provoqué, au cours de la
décennie écoulée, un écho aussi considérable
parmi les intellectuels espagnols que celui de post-
modernisme. Pour un premier contingent de
critiques, il s'agit 14 d'un concept flou et
polysémique, donc suspect et systématiquement
?evoqué en doute. Comme pour apporter du
crédit 4 cette posture sceptique, on peut remarquer
que le vague qui, pour ces derniers, enuche la
définition du post-modernisme, se double d'une
indécision d'ordre graphi que. En effet, le vocable
s'orthographie tantót posmodernismo -dans
environ 80% des occurrences-, tantót
postrnodernismo (...). En tout cas, plus que
jamais le post-modernisme en Espagne se trouve
place au coeur d'une réflexion qui concerne non
seulement l'avenir d'une culture nationale, mais
aussi le devenir politique et éthique d'une société
de type occidental. (Bernard Bessière. La culture
espagnole. Les mutations de l'après franquisme
1975-1992. L'Harmattan, París 1992. Colección
Recherches et documents, p. 255, 258)

La Movida, et en cela elle réPond assez bien ri
l'approche que divers philosophes suggèrent de la condition
post-moderne, est une mouvance dépourvue de crédo
avangardiste et qui évacue tout projet théorique
globalisant. Ce caractère de non-groupe et cette volonté
délibérée de discréditer par avance tonte définition
réductrice de sens montrent bien que la Movida est avant
tour mouvance, sensibilité, spontanéité, et pas du tout
mouvement, courant ou école. (Bartolome Benasar et B.
Bessière. Op. cit. p.284)

Ningún concepto perteneciente al ámbito de las cien-
cias humanas tuvo tanto eco entre los intelectuales españo-
les, en el transcurso de la década pasada, como el de
posmodernidad. Para un primer grupo de críticos, se trata de
un concepto difuso y polisémico, sospechoso por tanto y
sistemáticamente puesto en duda. Como para dar crédito a
esta postura escéptica, la ambigüedad que según estos críti-
cos empaña la definición de pos modernidad se ve acentuada
por una indecisión,de orden gráfico. En efecto, la ortografía
del vocablo se significa tan pronto posmodernidad -aproxi-
madamente en el 80% de los casos- como postmodernidad
(...). En cualquier caso, la posmodernidad en España se en-

. cuentra más que nunca en el meollo de una reflexión que no
sólo afecta al futuro de una cultura nacional, sino también al
porvenir político y ético de una sociedad de tipo occidental.
(Bernard Bessière. La culture espagnole. Les mutations de
l'après franquisme 1975-1992. Colección Recherches et
documents, p. 255, 258)

e

La movida, y en eso responde bastante bien al enfoque de la
condición posmoderna que proponen diversos filósofos, es un en-
torno carente de credo vanguardista y vacío de todo proyecto teóri-
co globalizante. Este carácter de no-grupo y esta voluntad delibera-
da de desacreditar de antemano cualquier definición reductora de
sentido ponen de manifiesto que la movida es ante todo entorno,
sensibilidad, espontaneidad, y en ningún caso movimiento, corrien-
te o escuela. (Bartolome Benasar y B. Bessière. Op. cit. p. 284)
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Alberto García Alix. Ana
Curra, 1985

Alberto Garcia Allx, Ceesepe, Madrid, 1979.

3 Lo que sí aparecen son movimientos autónomos sin objetivos
que ho tienen un planteamiento de conseguir cosas sino que en ellos
prima sobre todo el estar juntos. Un ejemplo es cuando se inició el nue-
vo rock en Madrid; yo dudo mucho que la gente fuera allí a escuchar
música porque allí no había música; primaba el criterio ritual y a partir
dei esas prácticas rituales podían surgir otras manifestaciones. A lo largo
deja historia los ritos aparecían como manifestaciones de los mitos; hoy
por primera vez se hace el rito por hacerlo, el mito, de surgir, surge
posteriormente. (...) Ahí sí creo que tiene sentido esa, tan nombrada
pcir La Luna, Posmodernidad. Creo que si hay algo que definiría la
Posrnodernidad en referencia a la modernidad es que ya nadie cree en los
viejos discursos. Esta pérdida de creencias hace que desaparezcan esos
mitos y que la gente se limite a estar y a actuar(...). La proliferación de
jerzls coincide en esta época con la disolución de los lazos sociales y es
en ces cuando curiosamente la gente- se reagrupa...Quizás aquí tam-
bieii estoy de acuerdo con Baudrillard en que acaso no exista una teoría
en estos momentos capaz de explicar lo que está pasando. (Jorge Loza-
no, entrevista con Borja Casani, José Tono Martínez y Emilio Merino,
La Luna de Madrid, ti° 6, abril 1984)

Los fenómenos de simplificación, de asimilación publicitaria y de
desorden semántico que alteraron la manera de percibir la posmodernidad
no constituyen una novedad. Por extraer sólo un ejemplo de la reciente
historia de las ideas, se observa que ya el existencialismo francés de los
arios 1945-1955 conoció la misma desgracia (...). Sin ánimo de extender

22 el paralelismo, no deja de ser sorprendente la similitud entre las trans-
formaciones contingentes que afectaron a estos «productos» que acaba-
ron convirtiéndose en «el existencialismo del Barrio Latino» y la
posmodernidad madrileña. (Bernard Bessière. Op. cit. p. 269)

Ce qui apparait en fait, ce sont des mouvements
autonomes sans objectig qui ne luttent pas tant pour
quelque chose que pour rester ensemble. Par exemple,
lorsque le nouveau rock commença à Madrid, je doute
beaucoup que les gens vinrent écouter de la musique, car

n'y avait pas de musique; le critére rituel primait, et
à partir de ces eritéres rituels, d'autres manzfestations
pouvaient surgir Tout au long de rhistpire, les rituels
apparurent comme manifestations des mythes; aujourd'hui
pour la premiére- fois, on fait le rituel pour le faire; le
mytbe, s'il surgit, arrive postérieurement. (...) Ici, je crois
bin que cette post-modern ité— tant invoquée par La
Luna — posséde un sens. Je crois que si quelque chose
définit bien la post-modernité, par rapport ci la modernité,
c'est que personne ne croit aux vieux discours. Cette perte
de croyances fait que disparaissent ces mythes et que les
gens se limitent étre ld et 4 agir (...). La prolifération de
jargons coincide d cette époque avec la dissolution des liens
sociaux, et c'est alors que les gens, curieusement, se
regroupent,.. Peut-étre qu'ici aussi je suis d'accord avec
B .	llard sur le fait que, en ce moment, ii n'existe méme
pa	 e théorie capable d'expliquer ce qui est en train de
sepasser. (Jorge Lozano, entretien avec Borja Casani, José
Tono Martínez et Emilio Merinó. La Luna de Madrid, n°
6, avril 1984)

Les phénomines de simplification, de récupération
publicitaire et de déclassement sémanti que qui oht alteré
la perception du post-modernisme, ne constituent pas un
fait nouveau. Pour puiser un seul exemple dans l'histoire
récente des idées, on peut observer que la mime
mésaventure était survenue déjà 4 l'existentialisme
français des anées 1945-1955 (...). Sans souhaiter pousser
plus avant le parallélisme, on est tout de méme frappé par
la sirnilitude des avatars contingents qui ont intéressé ces
deux aproduits›, que finirent par devenir arexistentialisme
du Quartier latino et la posmodernidad
madrileña. (Bernard Bessière. Op.cit. p. 269)
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11 semble certain que pour la première fois
dans son histoire récente, la ville de Madrid se
trouve en condition de prendre l'initiative dans le
champ de ce qui est vital, artistique et créatif et de
faire une premiére irruption sérieuse sur le terrain
de ce qu'on appelle les avant-gardes (...). Un
nouvel esprit s'impose peu 4 peu de maniére encore
imprécise, spontanée, et se répand &ins un furieux
bouillonnement d'abord 4 travers le look et le
langage, puis seulement après dans les médias
classiques de la culture (...). Nommer tout cela
post-modernisme n'a relativement pas
d'importance. L'attitude décontractée, joviale,
curieuse et sceptique ci la fois est trés présente et
cela, dans tout ce qui nous intéresse le plus (...). La
post-modernité, qu'on l'appelle comme ça ou
autrement, pourrait bien étre le modernisme
authentique, c'est-d-dire l'approfondissement et la
synthése de tont ce qui a été reçu en deux lustres
peine	 Madrid, non sans peine, non sans
souffrir dans sa chair le poids de rignorance, a
conclu sans dommages majeurs son processus de
modernisation. Dans ce court Les de dix ans,
nous, les Madrilénes, avons avalé comme ça, d'un
seid coup, plus de nouveautés qu'un New-yorkais
dans toute son existence (...). Madrid peut
s'enorgueillir maintenant d'Are une ville qui a
lutté pour intégrer ü son environnement tous les
vieux tabous sociaux et esthétiques. Le fait de vivre
en liberté a été suffisant pour démontrer la vitalité
des nouvelles générations. Les secteurs marginauX
classiques sont de moins en moins marginaux et le
spectacle va devenir passionnant. 11 est déja
passionnan' t. (Borja Casani et José Tono
Martínez. La Luna de Madrid, n° 1, nov.
1983)

L'impact de La Luna dans les
médias fut extrémement important depuis
le moment de sa naissance... Les dernières
années 70 et le début des années .80 avaient
été les années de la politique (...).A cet
instant, le changement est dans la culture (...).
L'un des plus grands objectifs, disons
stratégiques, de toute la culture madriline ü ce
moment, fut d'apparaitre en pleine lumière... Je
distinguerais ici trois étapes. L'étape directement .
underground, avant l'année 91, la plus pró che du

punk, des tribus urbaines. Une seconde étape marquée par
le besoin de sortir en bloc en pleine lurnière de ce qui serait
La Luna, l'époque de la movida, depuis 814 86. Le grand
objectif de cette épo que était d'exister, de créer un commerce,
des canaux industriels, des galeries nouvelles, des maisons
d'édition nouvelles, des maisons de disques
indépendantes... La troisième étape est celle de la
consolidation commerciale et du saut international... Mon
idée de départ pour La Luna est Village Voice, de New
York. C 'est-d-dire un journal — s'il avait pu étre
hebdomadaire, tant mieux — plein de lettres du debut
jusqu'd la fin, qui rassemble des articles de fond puissants
aussi bien que le lancement de propositions qui pourraient
mourir dans les dix minutes, mettant l'accent sur la vi/le et
le spectacle que la ville est en train de créer en ce moment.
(Borja Casani, conversation avecJ. L. Gallero. Op. cit. p.
8 et 11)

La Luna de Madrid quia cessé de paraitre 4 la fin
de l'été 1988 est, dans le panorama des publications
espagnoles, une rebue a part (...). On comprendra. dès lors,
que la particuliére affinité qui unissait son conseil
rédactionnel aux manifestations de la Movida aient fait
d'elle l'espace obligé oü la mouvance madrilène s'est
exprimé (...). Aborder la diffusion du post-modernisme en
Espagne sans évo quer La Luna de Madrid constituerait
une absurdité, tant il est vrai que cette publication fut partie
prenante des avatar$ qu'a connus la perception espagnole de
ce courant de pensée. (B. Bessière. Op.cit. p. 264, 266j

Parece cierto que por primera vez en la historia reciente la
ciudad de Madrid se encuentra en condiciones de tomar la iniciati-
va en el campo de lo vital, lo artístico, lo creativo y de hacer su
primera irrupción seria en el terreno de las llamadas vanguardias (...).
El nuevo espíritu se impone de forma imprecisa, espontánea, di-
fundiéndose con atropello antes en la gente, en la indumentaria
(reflejo del otro pellejo más cierto), en el habla, y sólo después en
los medios de cultura clásicos (...). Llamar a todo esto
Posmodernismo es casi lo de menos. La actitud desenfadada, jo-
vial, curiosa y escéptica sin duda está ahí, en aquellos que más nos
importan (...). La posmodernidad o lo que venga, se llame como se
llame, vendría a ser el modernismo auténtico: la profundización y
la síntesis de todo lo recibido en apenas dos lustros (...). Madrid,
no sin trabajo, no sin sufrir en su propia carne el peso de la igno-
rancia, ha concluído sin mayores estragos su proceso de moderni-
zación. En el corto espacio de diez arios, los madrileños nos hemos
mamado así, de sopetón, más novedades que un neoyorkino en
toda su existencia (...). Madrid puede enorgullecerse ahora de ser
una ciudad que ha luchado por integrar en su contorno todos los
viejos tabúes sociales y estéticos. El vivir en libertad ha sido sufi-
ciente para demostrar la vitalidad de las nuevas generaciones. Los
sectores marginales clásicos son cada vez menos marginales y el
espectáculo va a ser apasionante. Ya es apasionante (Borja Casani
y José Tono Martínez. La Luna de Madrid, n°1, nov. 1983)

Portadas de La Luna de Madrid

La Luna de Madrid, que dejó de publicarse a finales del verano de
1988, aparece en el panorama de las publicaciones españolas como una re-
vista aparte (...). Es comprensible; por lo tanto, que la especial afinidad que
unía a su consejo de redacción con las manifestaciones de la movida hiciera
de ella el espacio obligado en el que se expresaba el ambiente madrileño
(...). Sería absurdo abordar el tema de la difusión de la posmodernidad en
España sin hacer referencia a La luna de Madrid, hasta tal punto es cierto
que esta publicación fue responsable directa de las transformaciones que
experimentó la manera de percibir en España esta corriente de pensamien-
to. (B. Bessière. Op. cit. p. 264, 266)

El impacto de La Luna en los medios fue grandísimo desde su mis-
mo nacimiento... Los últimos 70 y los primeros 80 habían sido los arios de

la política (...). En ese instante,
el recambio es la cultura

(...). Uno de los
grandes

objeti-
vos, di-

gamos es-	 23
traté gicos,

de toda la
cultura madri-

leña de aquellos
momentos era

salir a la luz...Yo
hablaría de tres eta-

pas. La etapa directa-
mente underground,

previa al ario 81, la más cercana al punk, a las tribus urbanas. Una segunda
etapa marcada por la necesidad de salir en bloque a la luz que sería La Luna,
la de la Movida, del 81 al 86. El gran objetivo de esta etapa era existir,
generar un comercio, unos canales industriales, galerías nuevas, editoriales
nuevas, casas de discos independientes... La tercera etapa es la consolida-
ción comercial y salto internacional... La base sobre la que yo pensé La
Luna, es la del Village Voice de Nueva York. O sea, un periódico - si hubiera
podido ser semanal, mejor- lleno de letras de principio a fin, que combinara
tanto artículos de fondo potentes como el lanzamiento de propuestas que
pudieran morir a los diez minutos, haciendo un gran hincapié en la ciudad
y en el espectáculo que la ciudad está generando en ese momento. (Borja
Casani, conversación con j. L. Gallero. Op. cit. págs.8 y 11)



• guka Lele. «La moda
española» (Sybilla),
• 1985.

Si el aforismo: Todas las modas son encantadoras, les sor-

o
o 

prende por demasiado absoluto, digan, con la seguridad de no
equivocarse: Todas fueron legítimanente encantadoras
(Baudelaire, Le peintre de la vie moderne).

E	 El Madrid fotográfico entró en los 80 con muy pocos nom-
bres importantes en la imagen de moda(...). En primer lugar, fal-
taban los encargos de los medios especializados, muy pocos y

con criterios muy atrasados; faltaba también un mercado de profesiona-
les que apoyaran la creación del fotógrafo (...). Esta realidad contrastaba
con la eclosión de nombres nuevos e imaginativos que luchaban por en-
contrar un lugar y una imagen nueva en el mundo de la moda: Paco Ca-
sado, Manuel Piña, Jesús del Pozo, Francis Montesinos, Antonio
Alvarado, más tarde Sybilla (; ..). El papel de la fotografía de moda en
este concilio de intereses fue y ha sido desde entonces esencial, desde
una perspectiva funcional. Hoy, el éxito de la moda es su extensión y ésta
va ineludiblemente ligada al apoyo de los medios de comunicación que
necesitan la fotografía para mostrar el diseño y todo el mundo de enso-
ñación y persuasión que se crea entorno a él. (Alberto Marinas. Madrid
años ochenta. Ayuntamiento de Madrid, 1987)

Javier Vallhonrat. «Sybilla»
1986

Vanguardista pero con el sabor de la tradición bien asimilada, y el
buen gusto innato, es la ropa hiperfemenina de Sybilla, la revelación de
la temporada 83-84, a sus veinte arios. Sin movimiento punki de p6r
medio, es imposible entender la ropa de Sybilla, pero en ella late el duen-
de y el olfato de los que viven su época, sin olvidarse de la huella de los
que le precedieron. (Lola Gavarrón. Dossier Madrid, Madrid, Madrid,
1984)

Si done l'aphorisme: Toutes les modes
sont charmantes, vous choque comme trop
absolu, dites, et vous serez súr de ne pas vous
tromper: Toutes furent légitimement charmantes.
(Baudelaire, lepeintre de la vie moderne).

Le Madrid de la photographie a entamé
dans les années 80 avec tres peu de noms importants en ce
qui con cerne l'image de mode (...). En premier lieu,
man quait une demande des médias spécialisés,.très peu
nombreux et aux critères complètement dépassés;
manquait également un marché de professionnels appuyant
la création du photographe (...). Cet état de choses était
contredit par l'apparition de noms nouveaux et imaginatzfs
qui luttaient pour se faire une place et une image nouvelles
dans le monde de la mode: Pablo Casado, Manuel Piña,
Jesús del Pozo, Francis Montesinos, Antonio Alvarado,
plus tard Sybilla (...). Le reile de la photographie de mode
dans ce groupement d'intérét fut et reste depuis lors
essentiel, depuis une perspective fonctionnelle.
Aujourd'hui, le succès de la mode est dans sa di usion, et
cette dernière :reste liée intrinsèquement à l'appui des
moyens de communication qui ont besoin de la
photographie pour l'exposition du design et de tont ce
monde de réves et de persuasion qui gravite autour de lui.
(Alberto Mariñas. Madrid años ochenta. Maine de
Madrid, 1987)

Gorka Dúo. «Suite Hotel
Mónaco» (Antonio Alvarado),

1984.

D'avant-garde, mais gardant la saveur de la
tradition bien comprise, et d'un bon goat inné, tel est le
style hyper-féminin de Sybilla, révélation — à vingt ans!
— de la saison 83-84. Sans le mouvement punk, il est
impossible de comprendre les modèles de Sybilla, mais elle
possède la sensibilité et l'odorat de ceux qui vivent leur
épo que, tout en n'oubliant pas la trace de ceux qui les
précédèrent. (Lola Gavarrón. Dossier Madrid, Madrid,
Madrid, 1984)

Eduardo Mometie . Isabel Ruiz
de la Prada (Agatha Ruiz de la

Prada), 1986.

oe



FÉLIX LORRIO 26 OUKA LELE 30 LUIS PÉREZ
MÍNGUEZ 34 PABLO PÉREZ MÍNGUEZ 38 JUAN
RAMÓN YUSTE 42 MIGUEL TRILLO 46 GORKA

DÚO 50 ALBERTO GARCÍA-AUX 54 EDUARDO
MOMENE 58 JAVIER VALLHONRAT 62 FÉLIX
LORRIO 26 OUKA LELE 30 LUIS PÉREZ MiNGUEZ

34 PABLO PÉREZ MÍNGUEZ 38 JUAN RAMÓN
YUSTE 42 MIGUEL TRILLO 46 GORKA MIJO 50

ALBERTO GARCÍA-AUX 54 EDUARDO MOIVIENE

58 JAVIER VALLHONRÁT 62 FÉLIX LORRIO 26

OUKA LELE 30 LUIS PÉREZ MÍNGUEZ 34 PABLO
PÉREZ MiNGUEZ 38 JUAN RAMÓN YUSTE 42

MIGUEL TRILLO 46 GORKA DÚO 50 ALBERTO
GARCÍA-ALDC 54 EDUARDO MOMENE 58 • JA-

VIER VALLHONRAT 62 FÉLIX LORRIO 26 OUKA4

LELE 30 LUIS PÉREZ MÍNGUEZ 34 PABLO PÉREZ
MÍNGUEZ 38 JUAN RAMÓN YUSTE 42 MIGUEL
TRILLO 46 GORKA DÚO 50 ALBERTO GARCÍA-
ALIX 54 EDUARDO MOMENE 58 JAVIER
VALLHONRAT 62 FÉLIX LORRIO 26 OUKA LELE

30 LUIS PÉREZ MiNGUEZ 34 PABLO PÉREZ
MiNGUEZ 38 JUAN RAMÓN YUSTE 42 MIGUEL
TRILLO 46 GORICA DÚO 50 ALBERTO GARCÍA-
ALIX 54 EDUARDO MOMENE 58 JAVIER
VALLHONRAT 62 FÉLIX LORRIO 26 OUKA LELE



26 Plaza del Dos de Mayo (Fiestas del 2 de
mayo)! Place du Deux de may (fétes du 2
de may), 1977.
30 x 40 cms.

Gran Vía, 1982.
Copia ¡ copie cibachrome (foto original e n .
b/n, coloreada a mano I photo original nlb,
coloriée à la main)
30 x 40 cms.



27

El Pirulf,1982.
Copia /copie cibachrome (foto original en b/n, coloreada a mano I photo original n/b, coloriée à la main)
30 x 40 cms.



28

Serie Gran Vía (4/6), 1987.
Copia/copie cibachrome (foto original en b/n , coloreada a mano I photo original n/b, coloriée à la main)
24* 30 cms.



Serie Gran Vía (3/6), 1987.
Copia/ copie cibachrome (foto original en b/n, coloreada a mano I photo original nlb, coloriée à la

main)
24 x 30 cms.

4



30

Ceesepe, 1984.
Copia ¡copie cibachrome (foto original en b/n, coloreada a mano
I photo original n/b, coloriée à la main)
30 x 60 cms.



31

Retrato del novio /Portrait du llamé (Javier Vallhonrat), 1983.
Copia /copie cibachrome (foto original b/n, coloreada a mano/photo original n/b, colorido à la main)

40 x 60 cms.



Alberto y Alfredo son gemelos/ Alberto et Alfredo sont jumeaux, 1984
.(Alberto García Alix).
Copia I cele cibachrome (foto original en b/n, coloreada a mano I photo
original n/b, coloriee à la main)
29 x 40 cms.

Xavela Vargas y Miguel Barceló en las cocinas del Hotel Palace /
Xavela Vargas et Miguel Barceló dans les cuisines de 17-lótel Palace,
1984.
Copia /copie cibachrome (foto original en b/n, coloreada a mano!
photo original n/b, coloriée à la main)
45 x 60 cms.



33El misterio de la vida / Le mystère de la vie,
1990.

Copia /copie cibachrome (foto original en b/n,
coloreada a mano I photo original nlb,

coloriée à la main)
30 x 40 crns;

Semilla/ Graine, 1994.
Copia /copie cibachrome (foto original en b/n,
coloreada a mano I photo original n/b, coloriée

la main)
29 x 40 cms.



Ceesepe, 1983.
27 x 53,5 cms.

34



Keith Haring, 1983.
27 x 53,5 cms.
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Caballero de la mano en el pecho
Chevalier posant la main sur le coeur, 1983.

Fragmento / fragment



Eva Liberten, 1992.
50 x 70 cms.



38

Genoveva (Eva Liberten). 1994.
Cibachrome.
50 x 60 cm.



Pedro Almodóvar, 1983.
Cibachrome.
30 x 45 cms.
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Edificio Metrópolis	 Metropobs, 1982.
50 x 60 cms.
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41

Madrid-Foto-Poro, 1980. (Aláska, Santiago Auserón, Mercedes Buades,
Ana Curra, Paloma Chamorro, Alberto García-Alix, Sigfrido Martín Begué,
Millán, Paz Muro, Ouka Lele, Pablo Pérez Minguez, Guillermo Pérez Villalta,
Quico Rivas, Fernando Sävater, David Salazar y Tessa Zombie).
Cibachrome.



Fermeture éclair, 1976.
Cibachrome .
30 x 40 cms.



43

Madrid me mata ¡Madrid me tue, 1982.
Cibachrome .
30'x 40 cms.



44

Autorretrato / Autoportrait, 1985.
Cibachrome.
30 x 36 cms.

1



Luis Devota y Modesto Lomba (Hotel Mónaco), 1988.
Cibachrome.
50 x 50 cm.



A la salida del Gran Musical en la discoteca Consulado (actua-
ción de Gräduates)/ á la sortie du Gran Musical à la discoteque
Consulado (concert de Graduales), 1980.
24 x 30 cms.

A la salida del Gran Musical en la discoteca Consulado (actuación
de Bulldog) la la sortie du Gran Musicalè la discotheque Consulado
(concert de Bulldog); Madrid, 1983.
24 x 30 cms.



4

Tarde de domingo en Rock Ola / Un dimanche après-midi au Rock-Ola, Madrid, 1983.
Cibachrome.
26 x 38 cms.



48

Tras un partido de la Copa de Europa en el Bernabeu / Après a un match
de la Copue d'Europe au Bernabeu.Madrid, 1989.

26 x 38 cms.



En la puerta deä Sala Universal I A la porte de
Ta Salle Universal, Madrid, 1986.

40 x 45 cms.

En el concierto de Ñu en Alcorcón / Au concert
de Ñu à Alcorcón, Alcorcón (Madrid), 1986.

40 x 45 cms.



50

o
0

oo

Eduardo (Parálisis Permanente), 1981.
30 x 30 cms.



51

Andy Warhol (Galería Fernando Vijande, Madrid), 1983.
Copia/copie cibachrome. Foto original Polaroid photo original en polaroid.

20 x 25 cms.



Alaska y Los Pegamoides (Cementerio de la Almudena / Cimetière de l'Almudena). 1981.
27 x 27 cms.



53

En el matadero / dans tabattoir, 1992.
Copia/copie cibachrome. Foto original Polaroid I photo original en polaroid.

20 x 25 cms.



54

Elena Mar, odalisca en mi patio /Elena Mar odalisque dans ma cour, 1987.
38 x 38 cms



55

Elena Mar en estado de buena esperanza / Elena Mar enceinte , 1988.
38 x 38 cms.



56

Pepe, el último día del año /Pepe, le demier jour de l'année, 1987.
38 x 38 cms.



:57

Luto (Elena Mar con foto de su novio recién ausente) /Deuil (Elena Mar avec une photo de son fiance
récemment absent), 1992.

38 x 38 cms.



58

Lucía se dispone a presenciar una película de Tom y Jerry ,/ Lucía se prepare pour voir un film de
Tom etJerry 1979.
48 x 48 cm.



Sin título I sans titre, 1980.
48 x 48 cm

59



60

Jezabel a la manera de Victorine Meurent /Jezabel la Inaniere de Victorine Meurent, 1980.
48 x 48 cm.



Sin título/ sans titre, 1982.
. 48 x 48 cm.

61



Ouka Lele, 19-83
35 x 52 uns.'

62



63

Autorretrato con Lola y Rufo I Autoportrait avec Lola et Rufo, 1984.
20 x 25 cms.



Telas / Tolles, 1983.
20 x 25 cms.



1,

65

Homenajes / 8, 1983.

.d
	 14,5 x 18 cms.
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Autorretrato con P
Almodóvar /
autoportrait

Mi primera noche
en Italia"

(Autorretrato /
autoportrait), 1986

o

EXPOSICIONES
(selección)
EXPOSITIONS (sélection)

1983 «Rock:Ola». Madrid, España.
•«Cine estudio Griffith». Madrid, Es-
paña.
«259 imágenes. Fotografía actual en
España», Círculo de Bellas Artes. Ma-
drid, España.

1984	 «259 imágenes. Fotografía actual en
España». Atenas, Grecia.
«Madrid, Madrid, Madrid», Centro
Cultural de la Villa de Madrid. Espa-
ña.

1985 «Generación 85», Capilla del Oidor, Alcalá de
Henares. Madrid, España.
«Interiores de mujer», Galería Fernando Vijande. Madrid, España.
Primavera fotográfica (con Gordillo, González Porto, Mapplethorpe y Zush), Gale-
ría Fernando Vijande. Madrid, España.
«Crónicas de juventud», Estación de Chamartín. Madrid, España.
«Dieciocho fotógrafos y la moda», Galería Juana de Aizpuru. Madrid, España.

1986 «Dieciocho fotógrafos y la moda», Galería Juana de Aizpuru. Sevilla, España.
1987 «Andy Warhol y España», Círculo de Bellas Artes. Madrid, España.
1988 «Flores africanas», Sala Barraca. Valencia, España.
1989 «De nit», Galería Parpalló. Valencia, España.
1992 «Caleidoscopi». Pabellón Generalitat Valenciana, Exposición Universal de Sevilla.

Sevilla España.
1993 «Memory», instalación, Ikon Gallery. Birmingham, Inglaterra.
1994 Impermanencia», intervención, Papelera del Pilar y Levantina. Valencia, España.

EXPOSICIONES INDIVIDUALES (selec-
ción)
EXPOSITIONS PERSONNELLES
(sélection)

1981 Galería Buades. Madrid, España.
1982 Galería Moriarty. Madrid, España.
1984 Portfolio Gallery. Londres, Gran Bre-

taña.
Espacio Palace. Granada, España.

1985 Galería Moriarty. Madrid, España.
1986 Galería Forum. Tarragona, España.
1988 «Bajo la luz de las tapias». Galería

Moriarty. Madrid, España.
1989 Universidad de Valencia. Valencia, España.
1992 «Tatuajes», Galería Espacio D. Bubión (Granada) sparia.
1993 «Los bienamados, los malheridos, los traidores». Universidad de Valencia

/ Universidad de Salamanca, España.

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

1981 «De Madrid al frío». Barcelona, España.
1983 «Madrid visto por..», Galería Moriarty. Madrid, España.

«259 imágenes». Círculo de Bellas Artes, Madrid (itinerante por Barcelona, Bruse-.
las, Atenas y otras capitales europeas).

1984 «Picnic fotográfico». Palacio de Exposiciones y Congresos. Madrid,.España.
«Madrid, Madrid, Madrid», Centro Cultural de la Villa de Madrid. Madrid, España.
«Las ciudades», Galería Moriarty. Madrid, España.
«Tangentes. Los Jóvenes de los 80». Ministerio de Cultura. Madrid, España.
«Madrid, Foto futura», Centro Cultural de la Villa. Madrid, España.

1985 «La fotografía en el Museo», Museo Español de Arte Contemporáneo. Madrid, Es-
paña.
«Europalia 85». Bruselas, Bélgica.

1986 «Comete el cometa», Galería Ovidio. Madrid, España.
«Madrid, ciudad abierte». Gigo, España.

-1987 «Toros», Galería Moriarty. Madrid, España.
«Una visión fotográfica actual», Canal de Isabel II. Madrid, España.

1989 «Cinco calendarios y una agenda», Galería Quorum. Madrid, España.
1990 «Ultimas miradas, Alhambra». Granada, España.

«La mirada indeleble», Galería Moriarty. Madrid, España.



1991 «Aquí y ahora», Canal de Isabel II. Madrid, España.
«Cuatro direcciones. Fotografía española 1970-1990«, Museo
Reina Sofía. Madrid, España.

1992 «Afoto verano 92», Galería Masha Prieto. Madrid, España.
«El canto de la tripulación», retrospectiva, Galería Detursa.
Madrid, España.

1993 «Solo se vive una vez», Centro de Arte Almudí. Murcia, Espa-
ña.

EXPOSICIONES (con el Equipo Yeti)
EXPOSITIONS (avec ¡'Equipo Yeti)

1976 Galería Modigliani. Madrid, España.
1977 .Fotocentro: Madrid, España.

Encuentros Fotográficos de Narbonne". Francia.
1978 «Fotomanía». Barcelona, España.

Galería Picasso. Almería, España.
Muestra de Fotografía Española, Galería Jua-
na Mordó. Madrid, España.
9iemes Rencontres Internationales de la Pho-
tographie. Arles, Francia.

1979 Galería Kit. Victoria, España.
«Exposición Límite». Primera Muestra Fotográfica Española
en USA. Oficina Central de Turismo. Nueva York, EE.UU.
Galería Ynguanzo. Madrid, España.
Primeros Encuentros Fotográficos en Andalucía. Málaga, Es-
paña.

1980 la Muestra de Fotografía Actual. Sevilla, España.
«Papel», Galería Fenicia. Almufiecar, España.

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

1982 «Fotografía y libertad de Expresión». Itinerante por España.
1984 «Madrid, Madrid, Madrid». Centro Cultural de la Villa. Ma-

drid, España.
1986. 	 «50 años de color», Círculo de Bellas Artes. Madrid, España.

«Fotoplin». Málaga, España.
1992 «Astilleros del ayer al hoy», Museo Español de Arte Contem-

poráneo. Madrid, España.
1993 «Fotoperiodismo en libertad», Sala de Exposiciones de la

Comunidad de Madrid. Itinerante por España y Portugal.

EXPOSICIONES INDIVIDUALES Y OTRAS ACTIVI-
DADES (selección)
EXPOSITIONS PERSONNELLES ET AUTRES
ACTIVITÉS (sélection)

1974. Galería Nikon. Barcelona, España.
1979 «Mariano Fortuny, His Life arid Work», fotogra-

fías, Aurum Press. Londres, Gran Bretaña (publi-
cación).

1981 Caja de Ahorros Municipal. Bilbao, España.
1982 Galería Pentaprisma. Barcelona, España.

«Estética Fotográfica». 12 capítulos coleccionables,
Editorial Planeta, Barcelona, España.

1983 «11 Fotógrafos Españoles», Ediciones Poniente,
Madrid. (publicación).
Galería Sen. Madrid, España.

1984 Galería Spectrum. Zaragoza, España.
Universidad de Granada. Granada, España.

1985 «Ocio, Oficio y Creación», Encuentros Universidad Inter-
nacional Menéndez Pelayo, Santander, España.
Galería Tórculo. Madrid, España.

1986 «Fotógrafos en acción», Taller fotógrafico, UIMP. Santander,
España.
Galería Nueva Imagen. Pamplona, España.
«El Paisaje», Taller Fotográfico. Tenerife, España.

1987 «Puesta en Página», Encuentros 87. Durango (Santander),
España.

1988 «Puesta en escena», Taller fotográfico, Tarazona Foto. Tarazona

(Zaragoza), España
1989 Museo de Bellas Artes. Córdoba, España.
1990 Sala Colegio de Arquitectos. Santa Cruz de Tenerife, España.

Director de la serie de TV sobre fotografía «La puerta abier-
ta»

1992 Seminario sobre Historia de la Fotografía, Círculo de Bellas
Artes. Madrid, España

1994 «El escenario de la Fotografía», Taller Fotográfico, Tarazona
Fotos Tarazona (Zaragoza). España.
Director de la Escuela de Fotografía creativa. Madrid, Espa-
ña.
Editor y director de la revista «Fotografías»

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

1983 Galería Moriarty. Madrid, España.
ARCO 83, Stand Galería Redor. Madrid, España.

1984 «259 Imágenes. Fotografía actual en España. Atenas, Grecia.
«Los modelos del fotógrafo: arte, autorretrato y sociedad»,
con A. García-Alix, F. Herráez, Ouka Lele, J.Socías, J.
Vallhonrat y V. Vallhonrat. Centro Cultural de Fuenlabrada.
Fuentabrada, Madrid, España.
«Foto-picnic», Comunidad de Madrid, en colaboración con
la revista la Luna. Madrid, España.

1985 Museo Español de Arte Contemporáneo. Madrid, España.
1986 Contemporary Spanish Photography. University Art

Museum. University of New Mexico. Alburquerque. EE.UU.
1987 «De lo bello a lo siniestro». Fundación Caixa. Barcelona/

Tarragona. España.
«Galicia vista por...», UIMP La Coruña, España.
«Escenarios de la guerra». Canal de Isabel II. Madrid, España.
Itinerante

1988 «Création Photographique en Espagne, 1968-1988". Musée
Cantini. Marsella, España.
«La reinvención del paisaje». Caixa de Barcelona. Barcelona,
España.

1989 «10 Fotógrafos españoles», Palacio de Sástago. Zaragoza, Es-
paña. tinerante por Europa.

1991 «Seis propuestas fotográficas», Galería Anselmo Alvarez.
Madrid, España.
«Nueva fotografía española», Spanish Institute of New York.
EE.UU.

1993 «Nueva Lente: inicio de la fotografía de creación en España»,
Sala de Exposiciones Canal de Isabel II. Madrid, España.
Galería del Progreso. Madrid, España.
«Colección Cualladó», Centro de Arte Julio González, IVAM.
Valencia, España.

1994 «Alegorías de la Fotografía», Primavera Fotográfica de Barce-
lona. Barcelona, España.	 •

EXPOSICIONES INDIVI-
DUALES (selección)
EXPOSITIONS
PERSONNELLES (sélection)

1979 «Peluquería», Galería
Spectrum-Cannon.
Barcelona, España.

1980 «Peluquería», Galería
Redor. Madrid,
España.	 -

1984 Galería Moriarty,
Madrid. España. •

1985 Galería Forum. Tarra-
gona, España.
Museo de Bellas Artes
de Málaga. Málaga, España.

1987 «Los leones de Cibeles»(Rapelle toi, Barbara).›Museo Muni-
cipal de Madrid. Madrid, España.
«Ouka lele. Fotografía 1976-1987«, retrospectiva. Museo Es-

Autorretrato /
autoportratt

(1985).



EXPOSICIONES IN-
DIVIDUALES (se-
le cc i ó n)
EXPOSITIONS
PERSONNELLES
(sélection)

1974 «45 días en
torno a un
modelo»,

' Galería
Amadis. Ma-
drid, España.	 • •

1975 Fotocentro. Madrid, España.
1981 «Seis años de silencio», Galería Central. Madrid, Es

paña. Caja de Ahorros y Monte de Piedad. Itine-
rante por España.

1983 «El caballero de la mano en el pecho», ARCO '83, Madrid/
Galería Estampa, Madrid/Museo Charlottenborg.
Copenhague, Dinamarca.

1984 «Veinte años aprendiendo a mirar»,exposición retrospectiva.
Salas Pablo Ru' iz Picasso de la BibliotecaiNacional. Madrid,
España.
Sala Pelaires. Palma de Mallorca, España.

1985 «Dos años de pintura, fotografía, video», Galería Ovidio.
Madrid, España.

1988 Galería Rafael Ortiz. Sevilla, España.
Galería Dziekanka, acción de toma de galería. Varsovia, Polo-
nia.

1989 «Resnou», con Antoni Socias, Salas de la Llonja. Palma de
Mallorca, España.

1991 Espacio Este-oeste. Madrid, España.
1992 Fundación «La Caixa». Barcelona, España.
1994 Galería E. Benitez. Madrid, España.

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTIVES (sélection)

1973 «Animales salvajes, animales domésticos», Galería Vandrés.
Madrid, España.
«Audiovisual de Rolling Stones». Galeria Buades Madrid, Es-
paña.

1974 «Primera semana de cine», Galería Buades. Madrid, España.
«Arte-Cádiz», Centro de Arte M-11. Sevilla, España.

1976 I Muestra de Fotografía española, Galería Multitud. Madrid,
España.

1977 «Photographie actuel en Espagne», Contrejour. París, Fran-
cia.

1978 «La fotografía hoy en España», Centro Juana Mordó. Madrid,
España.

Autorretrato I
autoportrait. 1983

pañol de Arte Contemporáneo (MEAC). Madrid, España.
1988 Sala Cadena Bijenkorf. Holanda.

Sala Vinçon. Barcelona, España'.
Fondation Cartier.París, Francia.

1989 Círculo de Bellas Artes de Tenerife. Tenerife, España.
Shibuya Seibu. Tokyo, Japón.
«Ouka tele pour Philippe Model», Palacio de La Magdalena.
Santander, España.

1990 Biblioteca Municipal de Caen. Caen, Francia.
1992 The Special photographers Company. Londres, Gran Breta-

ña.
Pabellón de la Comunidad de Madrid. Exposición Universal
de Sevilla 1992. Sevilla, España.
121 Art Gallery. Antwerpen, Bélgica.
Lothar Albrecht Galerie. Frankfurt, Alemania.

1993 Galería Masha Prieto, (pinturas y fotografías). Madrid, Espa-
ña.

1994 Galería Masha Prieto, (pinturas y fotografías). Madrid, Epa -
na.

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

I Muestra Internacional de Fotografía SALAMANCA '90.
Salamanca, España.
La Grande Halle de la Villette. Colección Fondation Gitanes.
París, Francia.

1991 «Aquí y ahora», Canal de Isabel II. Madrid, España.
«Cuatro direcciones. Veinte años de Fotografía Contempo-
ránea Española. 19704 990», Museo Nacional Centro Arte
Reina Sofía. Madrid, España.

1992 «Cuatro direcciones. Veinte arios de Fotografía Contempo-
ránea Española. 1970-1990», itinerante por Europa y EE.UU.
«Almediterránea-92», Exposición Universal de Sevilla. Sevi-
lla, España.
«La visión española /The spanish vision», The Spanish Institute
INC. Nueva York, EE.UU.
«Artistas en Madrid. Años 80. Ministerio de Cultura. Madrid,
España..

1993 «Fenicis», Museu d 'Art Contemporani d'Eivissa. Ibiza, Es-
paña.
«Nueva Lente: Inicio y, desarrollo de la fotografía de creación
en España». Canal de Isabel II. Madrid, España.

1978 9èmes Rencontres Internationales de la Photographie. Arles,
Francia.

1979 «Exposición Límite>, New photographers from Spain, Spanish
Tourist Office. Nueva York, EE.UU.

1980 «20 photographes de Barcelone», itinerante por Francia.
1981 «Ciao, viva Barcelona», Galería Diagonal-Niza. Barcelona, Es-

paña.
1982 «Retratos», Galería Kreisler Dos. Madrid, España.

«Los Toros», Galería Moriarty. Madrid, España.
«Ouka Lele/Mariscal/Ceesepe/El Hortelano», Galería René
Metrás. Barcelona.

1983 Palacio de la Madraza, Universidad de Granada. Granada, Es-
paña.

68 1984 «259 Imágenes. Fotografía actual eh España. Atenas, Grecia.
«Los modelos del fotógrafo: arte, autorretrato y sociedad»,
con A. García-Alix, F. Herráez, E. Momerie, J.Socías, J.
Vallhonrat y V. Vallhonrat. Centro Cultural de Fuenlabrada.
Fuenlabrada, Madrid, España.
«Foto-picnic», Comunidad de Madrid, en colaboración con
la revista la Luna. Madrid, España.

1985 «Dieciocho fotógrafos y la moda», Galería Juana de Aizpuru».
Madrid, España.
«Ouka Lele, Ceesepe, El Hortelano», Galería Siena. Vallado-
lid, España.

1986 «Historia de la fotografía española». Sevilla, España.
«Contrapunto», Salón de Otoño, Palacio de la Leinja. Zarago-
za, España.
«Mois de la Photo à Paris», muestra en vallas publicitarias,
organizada por Kodak. París, Francia.
«A mi perro», Galería Juana de Aizpuru. Madrid, España:

1987 «After Franco», Marcusse-Pfeifer Gallery. Nueva York,
EE.UU.
Les Rencontres‘ internationales de Photographie d 'Arles 87.
Arles, Francia. .
Bienal Internacional de „Arte Contemporáneo. Sao
Paulo,Brasil.

1988 Instituto de la Mujer. Valencia, España.
2os Encontros da Image, Associaçav Cultural de Fotografia.
Braga, Portugal.
2° Festival de Cinema e Video da Çidade de Lisboa.Lisboa,
Portugal.

1989 «Spanish eyes: A look at contemporary photograpliy from
Spain.
Clarence Kennedy Gallery. Cambridge, Gran Bretaña.
«10 fotógrafos españoles», Palacio de Sástago. Zaragoza, Es-
paña.

1990 «Spanish fine art photography», The Special Photographers
Company. Londres, Gran Bretaña.
«10 fotógrafos españoles». Itinerante. Utrech, Holanda/ Lyon,
Francia.



poráneo. Madrid, España.
1987 «Andy Warhol y España, Círculo de Bellas Artes. Madrid,

España.
1988 «La photographie espagnole contemporaine. 1968-1988»,

Musée Cantini. Marsella, Francia.
1989 «El concepto manipulado». Reims, Francia.
1991 «Aquí y ahora», Canal Je Isabel II. Madrid, España.
1993 «Nueva Lente: inicio de la fotografía de creación en España»,

Sala de Exposiciones del Canal de Isabel II. Madrid, España.

EXPOSICIONES INDIVI-
DUALES (selección)
EXPOSITIONS
PERSONNELLES
(sélection)

1982 «Pop Purrí. Dos años
de música pop en
Madrid», Galería
Ovidio. Madrid, Es-
paña.

1983 «Fotocopias. Madrid-
London», Sala
Amadís. Madrid, Es-
paña.
«La Movida madrile-
ña», Taller 7/10. Má-
laga, España. Galería
Palace. Granada, Es-
paña.

1111111X7P11

«Miguel trillo con
tecla Lumbreras
en la puerta del

bar Bobia un
domingo de Rastro

por . la tarde».
Madrid, 1984

1990 «Estéticas Juveniles», exposición retrospectiva 1980-
1990, VII Muestra Nacional de Nuevos Panora-
mas. Sala Municipal. Logroño, España.

1992 «Souvenirs», Galería Moriarty. Madrid, España.
«Retratos» (1978-1992), Galería Spectrum. Zaragoza, Espa-

1993 «Souvenid», Galería El Manantial. Barcelona, España.

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

1976 «Fotografía joven española», Librería Fuenteovejuna. Toledo,
España.

1978 «Panorama 78». Museo de Arte Contemporáneo. Madrid,
España.

1979 Primeros Encuentros Fotográficos en Anadalucía. La Cónsula
(Málaga), España.

1983 «Fotografía actual española», Círculo de Bellas Artes. Madrid,
eEspaña.

1984 «Madrid, Madrid, Madrid», Centro Cultural de la Villa. Ma-
drid, España.

1991 «Cuatro Diredciones. Fotografía Contemporánea Española
(1970-1990), Centro de Arte Reina Sofía. Madrid, España.

. 1993 «Nueva lente: Inicio de la fotografía de creación en España»,
Sala del Canal de Isabel II. Madrid, España.

EXPOSICIONES INDIVI-
DUALES (selección)
EXPOSITIONS
PERSONNELLES
(sélection)

1983 Galería Aele. Madrid,
España.

1984 Galería Siena. Vallado-
lid, España.
Primavera fotográfica
de Cataluña, Galería
Forum. Tarragona, Es-
paña.

1985 Galería Il Diaframma.

«Homenajes I 3».
Autorretrato /

autoportrait 1983

IX Rencontres Internationales de la Photographie. Arles,
Francia.

1979 «Exposición límite», New photographers from Spain, Spanish
Tourist Office. Nueva York, EE.UU. .

1982 «Su disco favorito», Galería Antonio Machado. Madrid.
Itinerante por España.
XII Bienal de Arte Contemporáneo, Musee d 'art moderne
de la Ville de Paris. París, Francia.

1983 Kuntsnemes Hus. Oslo, Noruega.
«La luna», Galería Sen. Madrid, España.
«Fotografía actual en España», Círculo de Bellas Artes. Ma-
drid, España.r

1984 «Madrid, Madrid, Madrid», Centro Cultura/ de La Villa de
Madrid. Madrid, España.
Fundación Sara Hilden. Tampere, Finlandia.

1985 «Europalia 85». Bruselas, Bélgica.
«Video y fotografía», Art Basel. Basilea, Suiza/ Círculo de
Bellas Artes. Madrid, España.

1987 «Warhol en España», Círculo de Bellas Artes. Madrid, Espa-
ña.

1990 Galería Seiquer. Madrid, España.
«Inaugural», Galería Gamarra y Garrigues. Madrid, España.

1991 «El objeto que perturbe su mente», Espacio Este-oeste- Ma-
drid, España.

1992 «Al grano: Opera en tres partes», video-instalación, con Eva
Liberten, Campo de San Pedro. Segovia, España.

1993 «Nueva Lente: inicio de la fotografía de creación en España»,
Sala de Exposiciones del Canal de Isabel II. Madrid, España.
«Pinceles para Africa», Sala Exposiciones Comunidad de Ma-
drid.

1994 «Zapatos usados y talleres de artistas», Fundación Pilar y Joan
Miró. Palma de	 Mallorca, España.
«Learn to read art», Galería Estampa. Madrid, España.

Autorretrato
autoportrait. 1985.

1981 «ffércies», Galería Sen. Madrid, España.
1983 «Vírgenes y Mártires», Galería Palace. Granada,

España.«Fotola», Sala Rock Ola. Madrid, España.
1985 «Lo hipnótico es estético», Galería Spectrum. Zara

goza; España.
«Fotobsesión», Galería' Sen. Madrid, España.

1986 «Fotomovida», C.M.U. Isabel la Católica. Granada, España.
1988 «Estética mística», Galería Sen. Madrid, España.

Primavera. Fotográfica de Barcelona, Facultad de Bellas Artes.
Barcelona, España.

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

1979 «Exposición Límite», New photographers from Spain, Spanish
Tourist Office. Nueva York, EE.UU.

1981 «El chochonismo ilustrado», Galería Fernando Vijande. Ma-
drid, España.
«De Madrid al frío», Galería Pentaprisma. Barcelona,
España.

1982 «Four Spanish Photographers». Santa Fe, EE.UU.
1983 «259 imágenes. Fotografía actual en España, Círculo de Be-

llas Artes. Madrid, España.
1986 «50 años de fotografía en color», Círculo de Bellas Artes.

Madrid España.
«Fotografía en el Museo», Museo Español de Arte Contem-

EXPOSICIONES IN-
DIVIDUALES (selec-
ción)
EXPOSI TIONS
PERSONNELLES
(sélection)

1980. «Madrid-foto-
Poro-80», Ga
lería Buades.
Madrid, Espa-
ña.



EXPOSICIONES INDIVIDUA-
LES (selección)
EXPOSITIONS PERSON-
NELLES (sélection)

1983 Madrid me mata», Gale-
ría Pentaprisma. Barcelo-
na, España.

1984 «Dibujos de luz», Galería
Moriarty, Madrid. Gale-
ría Spectrum. , Zaragoza.
Casa de Cultura, Elgói-
bar, Guipuzcoa.

1985 Primavera Fotográfica,
Sala Miró del Palacio de
Congresos y Exposicio-
nes. Madrid, España.

1987 «El color de la luz», Caja Rural de Córdoba. Córdoba, Espa-
ña.

1989 O final de realidade, Kiosko Alfonso. La Coruña, España.
Retratos de Teatro de Bolsillo, Casa de Vacas. Madrid.
Sala Municipal de Exposiciones. Cádiz, España.

Autorretrato!
autoportrait

Milán, Italia.
FOCO 85, Círculo de Bellas Artes. Madrid,
España.

1986 «Animal-vegetal», Galería Buades. Madrid; España.
Porin Taidemusecy. Finlandia.

1987 Galerie Les Sonnambules. Toulouse, Francia.
1988 Galerie van Melle. París, Francia.
1989 Galería Forum. Tarragona, España.

Abbaye de Montrnajour. Arles, Francia.
1990 Parco Photographers Gallery. Tokyo, Japón.

Galería Juana Mordó. Madrid, España.
1991 Galerie L.A.. Frankfurt, Alemania.

Bienal Internacional de Fotografía. Tenerife, España.
1992 Galería Forum. Tarragona, España.

Hamilton s Gallery. Londres, Gran Bretaña.
1993 Prinz Gallery. Kyoto. Japón.

Galería Juana Mordó. Madrid, España.
Galería Spectrum. Zaragoza, España.

1994 Hamilton 's Gallery. Londres, Gran Bretaña.

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

1985 FOCO 85, «50 arios de color», Círculo de Bellas Artes. Ma-
drid, España.

1986 «Recent Spanish Photography», University of Alburquerque
Museum. Universidad de Alburquerque, Nuevo México,
EE.UU.
Museo de Arte Moderno de Tarragona. Tarragona, Francia.

1987 Marcuse Pfeifer Gallery. New York, EE.UU.
1988 «Mois de la Photo>>, Musée d 'Art Moderne. París, Francia-.
1989 Clichés «Les choix des Sens», Le Botanique. Bruselas. Bélgi-

ca.
1990 The Special Photographers Company Gallery. Londres, Gran

70	 Bretaña.
«Spanish Eyes», Clarence Kennedy Gallery. Cambridge.

1991 «On the Shadow Line-ten Spanish Photographers». Austra-
lia.
«Cuatro direcciones: Fotografia Contemporánea Española.
1970-1990», Centro de Arte Reina Sofía. Madrid, España.

1992 «Les européns», Rencontres Internationales d'Arles. Fran-
cia.
«Leave the balcony open», Fundación La Caixa. Barcelona,
España.
«Cuatro direcciones. Fotografía ContemporáneaTspañola»,
Louisiana Museum. Humleback. Dinamarca.

•

EXPOSICIONES COLECTIVAS (selección)
EXPOSITIONS COLLECTI VES (sélection)

1979 «Límite», Oficina Española de Turismo. Nueva York, EE.UU.
1981 Jóvenes Becarios, Museo Español de Arte Contemporáneo.

Madrid, España.
1982 «Por la libertad de conciencia», Centro Cultural de la Villa.

Madrid.
«De Madrid al frío», Galería Pentaprisma. Barcelona, España.

1983 «Fotografía actual española», Círculo de Bellas Artes. Madrid,
España.
«La Luna», Galería Sen. Madrid, España.

1984 «Seis fotógrafos españoles del color», Galería F. Atenas, Gre-
cia.
«Madrid, Madrid, Madrid», Centro Cultural de la Villa. Ma-
drid, España.
«Imágenes eróticas, Galería Moriarty. Madrid, España.
«Foto-picnic», Dirección _General de Cultura. Madrid, Espa-
ña.

1985 «Ekléktiko», Pabellón Mudéjar. Sevilla, España.
«Jóvenes fotógrafos madrileños», Galería IAG. Nüremberg,
Alemania.

1986 Photokina 86: 50 años de foto en color, Kunsthalle. Colonia,
Alemania.
«Supertangibles», Instituto francés. Madrid, España.
«La fotografía en el museo», Museo Español de Arte Con-
temporáneo. Madrid, España.

1987 «Escenarios de la Guerra Civil», Canal de Isalzel II. Madrid,
España.

1989 «Fotografía actual española 1970-1990», Museo Cantini. Mar-
sella, Francia:
«Spanish Eyes» (Polaroid 50 x 60). Cambridge, Massachussets,
EE.UU.

1991 «Aquí y ahora. Fotografía madrileña», Canal de Isabel
II.Madrid, España.

1992 «The Spanish Vision: Contemporary Art Photography», The
Spanish Institute. Nueva York. Itinerante por EE.UU.

1993 «Nueva Lente: inicio de la fotografía de creación en España»,
Canal de Isabel II. Madrid, España.
«El teléfono en la fotografía». Fundación Arte y Tecnología.
Sala de la Telefónica. Madrid, España.
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